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F
oglia n’a jamais voulu pu-
blier ses chroniques. Une tel-
le montagne de textes, plus
haute que l’Alpe d’Huez, qui

représente plus de 30 ans de travail
presque quotidien, peut faire rêver
n’importe quel éditeur. Celui-ci au-
rait l’impression de pénétrer dans la
caverne d’Ali Baba. Parce qu’avec
ses chroniques, on peut facilement
faire un bouquin sur les chats, les
randonnées en vélo, les livres, les
faits divers sanglants ou sans inté-
rêt, la guerre, le temps qui passe, les
voyages, la nature, la flânerie, le
rapport étrange qu’entretient l’hom-
me avec sa fiancée, les choses qu’il
déteste, le courrier du genou et sur
l’écriture. On trouvera sur la mort
encore assez de matière pour faire
un mince recueil désespéré.
Justement, l’idéal pour un édi-

teur serait qu’un tel avare meure,
car mieux vaut négocier avec n’im-
porte quel héritier tatillon qu’avec
un pareil entêté. Mais va-t-il mourir
un jour ? Sûrement après tous ceux
qui ne rêvent que de son or, car, en
vieux sorcier, il a compris depuis
longtemps que la meilleure façon de
congédier la mort, c’est de la nom-
mer. D’en parler constamment et
publiquement. Et depuis, il souffre
de toutes les maladies mortelles
imaginaires, mais, curieusement, à
63 ans, il peut encore pédaler :
« J’ai beaucoup pédalé dans ma vie.
Jamais très vite, mais je suis tenace,
j’aime me vanter d’avoir monté le
Glandon, l’Alpe d’Huez, le Passo di
Campogrosso, en Vénicie, la Croce
Domini. » Mieux encore, il a fait de
la fameuse page A-5 de La Presse ce
difficile col que tout jeune chroni-
queur rêve de grimper un jour. Et
où, lui, il est resté au sommet pen-
dant des décennies, à la fois imper-
turbable et inquiet.

Un cadeau
Pierre Hamel, l’éditeur de Vélo
Mag, passionné comme lui de cy-
clisme, a réussi à le convaincre de
faire ce bouquin (Le Tour de Foglia
publié par Vélo Mag et Les Éditions
La Presse, 2004) en lui mettant
sous le nez les 400 pages qui
constituent l’ensemble de ses chro-
niques sur le Tour de France. C’est
que Foglia a couvert huit fois
(1992, 1993, 1995, 1997, 1998,
2000, 2001, 2003) ce difficile par-
cours. Comme j’ignore tout de ce
sport, de son parcours comme de
ses vedettes, j’ai décidé de considé-
rer ce livre comme un roman plu-
tôtqu’un recueil de chroniques. Un
roman classique dont l’action se
passe en France (unité de lieu), et
qui ne dure que le temps d’une in-
terminable course (unité de temps).
Les personnages, tous des hommes,
viennent d’un peu partout dans le
monde. On pense parfois à l’Iliade,
mais si l’Iliade avait au moins Hélè-
ne pour l’illuminer, le Tour de
France ne compte aucune femme.
C’est un monde d’hommes où on
ne rêve que de vélo.
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Non, Marc Labrèche n’est pas en dépression. Le comédien, qu’on ne voit plus à la télévision, prépare son retour au théâtre et a plein d’autres projets en tête.

MARC LABRÈCHE

NATHALIE PETROWSKI

RENCONTRE
npetrows@lapresse.ca

D
ans une rue de Saint-Lam-
bert, Marc Labrèche s’est
fait accoster l’autre jour
par un gentil monsieur.

Allez-vous animer une émission
en septembre ? lui a demandé le
monsieur. Labrèche a fait non de
la tête. Bon, ben en janvier,
d’abord ? Non plus. C’est quoi vo-
tre problème ? Arrêtez-moi ça tout
de suite ! Faut vous secouer ! Vous
êtes pas en dépression, toujours ?

a lancé le monsieur d’un air aussi
inquiet que sincère.
Marc Labrèche l’a immédiate-

ment rassuré en lui répondant qu’il
allait très bien. Mieux que jamais,
en fait, et qu’on pouvait être parfai-
tement heureux sans que son bon-
heur passe par la télévision.

Assis sur la terrasse du Porto,
rue Ontario, à quelques coins du
local où il répète la reprise de Va-
riations sur un temps qui marquera
son retour au théâtre après une trop
longue absence, Labrèche est enco-

re ébahi par la commisération du
public.
« On dirait que quand t’es plus

à la télé tous les jours, non seule-
ment pour les gens t’existes plus
mais tu vas pas bien et t’es en dé-
pression. Quand tu plaides le con-
traire, ils ne te croient pas. C’est
assez spécial comme phénomè-
ne ! »
Spécial en effet mais un peu

normal aussi. Sans compter que
l’intoxication télévisuelle marche à
deux sens. Après six ans d’anima-
tion quotidienne, n’importe quel
animateur, même le plus blond et
le plus sournois, aurait besoin
d’une cure de désintox pour reve-
nir sur terre. Pour le singulier
Marc Labrèche pourtant, la désin-
tox ne fut pas nécessaire. Contrai-
rement à tant d’autres, Labrèche a
quitté la télé comme on quitte une
prison (dorée) : avec soulagement.
« À partir du moment où j’ai su

que c’était fini, dans ma tête c’était
fini, réglé, terminé. Et j’étais con-
tent. Je n’ai pas le deuil doulou-
reux. Après six ans, ça fait un
énorme bien de se retrouver de-
vant rien, de laisser monter tran-
quillement les choses et de pou-
voir enfin choisir plutôt que d’être
toujours à la remorque des autres.
Alors pour être absolument franc,
non, ça ne me manque pas d’être à
la télé. Vraiment pas. »

Un scénario
Il faut dire que Labrèche avait
beaucoup de choses à rattraper.

Reprendre contact avec son fils
de 18 ans et sa fille de 15 ans,
qu’il dit n’avoir pratiquement pas
vus pendant ses années « ani-
mées », s’occuper de sa Fabienne
bien-aimée, chez qui un cancer

fut détecté quelques semaines
avant la fin du Grand Blond, l’ac-
compagner à ses séances de radio
et de chimio, rencontrer des spé-
cialistes en oncologie, lire tout ce
qu’il y avait à lire sur le sujet. Et
à travers tout cela, pour ne pas
complètement perdre pied, La-
brèche a décidé d’apprivoiser une
forme d’expression qui le fascine
et lui échappe en même temps :
l’écriture.
« Des fois, je rêve d’évacuer toute
la fantaisie bouillonnante en moi
par l’écriture. Mais c’est difficile. Je
suis quelqu’un qui a toujours trois
idées en même temps, qui ne finit
pas ses phrases, qui s’enfarge dans
des virgules perpétuelles. Là, en ce
moment, j’essaie de me rendre au
bout d’une première version de
scénario, sauf que me rendre au
bout d’un tel exercice, c’est un sen-
timent que je ne connais pas enco-
re. Que je n’ai jamais connu ! »
Le scénario est l’adaptation du
premier roman de Martin Page,
Comment je suis devenu stupide. Sa
morale se résume en une phrase :
l’intelligence ne fait pas le bon-
heur.
Le projet est né dans la tête de
Labrèche le jour où la productrice
Denise Robert l’a invité à écrire
un scénario. Labrèche se voyait
mal inventer une histoire de tou-
tes pièces. En revanche, l’idée
d’adapter le bouquin de Page,
qu’il était en train de lire, l’a tout
de suite séduit.
« C’est l’histoire d’un intello tel-

lement brillant et porté sur
l’analyse qu’il est incapable
de s’abandonner à la vie et
d’avoir du plaisir. Il essaie
de devenir alcoolique. Ça ne
marche pas. Il tente de se
suicider. Ça ne marche pas
non plus. Un jour, il com-
prend que pour être dans le
monde au lieu de toujours le

regarder, il doit s’abrutir et som-
brer dans la consommation passi-
ve et débilitante, et c’est ce qu’il
fait. »
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Il n’y a pas
que la télé
dans la vie
Pendant six ans, Marc Labrèche nous a donné rendez-vous
tous les jours au petit écran. Avec son humour absurde et
délirant, il s’est installé dans notre salon, nous devenant aussi
familier qu’un frère ou un voisin. Et puis subitement, il a
disparu, ne cessant pas d’exister pour autant. Au contraire !

«Après six ans, ça fait un énorme bien de se retrouver
devant rien, de laisser monter tranquillement les
choses et de pouvoir enfin choisir plutôt que d’être
toujours à la remorque des autres.»

déménagement

vacances
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ARTS ET SPECTACLES
Le roman
de Foglia
LAFERRIÈRE
suite de la page 1

Pour bien lire ce livre, il faut ou-
blier les chroniques qu’on a peut-
être déjà parcourues. Ce sont les
mêmes textes, mais le nouveau
montage change complètement la
perspective. Hamel le dit bien :
« Regroupées, tes petites histoi-
res revivent. Elles se transfor-
ment en grandes histoires. » Fo-
glia lui-même s’est mis au travail,
se noyant dans cette mer d’encre
où, comme un enfant, il a joué
avec les ciseaux. Il a « scrapé des
textes entiers ». Et de ses huit
couvertures du Tour de France, il
a finalement tiré un étrange ro-
man.

Un art de vivre
Le livre est assez simplement
construit. Et c’est toujours ainsi
quand le contenu est consistant,
pas besoin d’en mettre plein la vue
dans la forme. On démarre avec
des portraits en pied de ces grands
champions de notre époque que
sont Lance Armstrong, Miguel In-
durain et Jan Ullrich. Après, on
passe aux chevaux légers, et là il y
a Tony Rominger, que Foglia aime
bien. Ensuite c’est la mort de Fa-
bio Casartelli. Après, c’est le Tour
au quotidien. Finalement, il clôt
par une section qu’il a particuliè-
rement soignée : la France du
Tour. Qu’est-ce que ça veut dire au
juste ? Ce qu’il a vu : les paysages,
les bêtises des gens et les beautés
de la campagne française, les hô-
tels minables et les petites villes
dont personne n’a jamais entendu
parler. C’est plutôt dans cette par-
tie qu’il semble le plus à son aise.
C’est le poète des petits matins
pluvieux.
Et on a envie de tout citer. Com-
me cette fois à La-Ferté-sous-
Jouarre, chez ce Jean Blanchard
tranquillement assis devant chez
lui à regarder passer le Tour de
France. Foglia, en garant sa voiture
pas trop loin, lui fait un compli-
ment sur son jardin. On cause de
l’accent québécois (ça ne manque
jamais) comme des soissons du pe-
tit jardin, ces petits haricots blancs
que sa femme lui fait en salade, et
qu’il faut manger tièdes avec des

oignons. En trois phrases, Foglia
nous peint un art de vivre.

Le style
Le voilà qui veut pisser, en che-
min, sur la tombe de Luis Maria-
no. Un peu pour imiter Jean-Paul
Sartre qui rêvait de faire le coup à
Chateaubriand. Et Foglia, cas rare,
qui cite du même souffle Sartre,
Chateaubriand et Barthes (j’igno-
rais qu’il était lecteur de Barthes).
Lui qui, comme un paysan, a hor-
reur qu’on sache qu’il a de la cul-
ture. Il va voir au cimetière d’Ar-

cangues, la tombe de Luis
Mariano. Comme il s’apprête à
pisser sur la tombe, il découvre
l’épitaphe gravée sur la dalle : « À
toi, mon prince, que ton repos soit
doux comme ton coeur fut bon. »
Le voilà si bouleversé qu’il n’ose
plus faire sa petite plaisanterie.
C’est la mort qui se dresse devant
lui. Villon qui réprimande :
« Homme, ici point de moquerie. »
Et la mort prend, comme toujours
avec lui, les traits de la belle de
Cadix qui tourne autour de lui en
dansant et en chantant « chica !
chica ! chic ! ay ! ay ! ay ! »
Foglia a toujours refusé d’affron-
ter l’intemporel, qu’il trouve un
peu pompeux. C’est ce qui l’a,
peut-être, poussé vers le journalis-
me. C’est dans les gestes les plus
simples qu’il cherche le grandiose.
À la mort du cycliste Casartelli, il

consigne ce détail émouvant : « Le
vélo dérisoire de Fabio Casartelli,
dressé contre le ciel, sur le toit de
la voiture du directeur technique
des Motorola. Son numéro 114,
barré d’un crêpe noir. » C’est à la
fois simple et frappant. Tout tient
dans l’adjectif « dérisoire » qui, au
lieu de minimiser l’événement, lui
donne plutôt un sens mythologi-
que. Voilà le style selon Foglia.

Le tour de force
Tout l’art poétique de Foglia se
trouve concentré dans ces 18 fré-

missantes pages (de 51 à 69) : le
portrait de Miguel Indurain. « Re-
gardez Indurain comme il est beau
sur un vélo. Le plus beau. Y bouge
pas. Les jambes bien sûr, dang
dang, dang, des pistons. Et souple,
hein. Mais le reste une statue ! Le
plus beau. » C’est un fan qui lui
chuchote cela, en voyant passer un
Indurain ruisselant de pluie et de
gloire. Avant de revenir à la maniè-
re de Foglia, il faut penser en lisant
ces chroniques qu’elles ont été écri-
tes au jour le jour. Écrites pour être
publiées le lendemain. Quant on
voit la qualité du texte, on se de-
mande combien d’entre nous pour-
raient en faire autant. Et cela sous
la pression constante du lecteur. Le
lecteur de Foglia s’inquiète quand
il prend de trop longues vacances.
Il veut sa dose. Son café et Foglia.
Sans Foglia, je ne suis pas sûr que

je me serais intéressé au cy-
clisme au point de suivre le
Tour de France. Il aurait réus-
si son vieux rêve d’embrasser
tous les lecteurs possibles, le
profane comme l’expert. Le
grand écart qu’il aurait réussi
avec cette déconcertante ai-

sance. Au fond, il a dû souffrir
énormément. La page blanche n’est
pas moins facile à grimper que les
Pyrénées. Justement, il vient de
voir passer l’impavide Indurain,
« sa grande face de Jésus ravagée
par la douleur ». Les deux hommes
ont souvent l’élégance de nous ca-
cher leur douleur.

Un autoportrait
Si le cyclisme ne me touche nulle-
ment, par contre, le style — le style
étant dans ce cas l’esprit qui fait du
vélo —m’intéresse au plus au haut

point. Et à ce jeu où l’on peut ris-
quer gros, Foglia me paraît l’égal
d’un Indurain. Il peut bien secouer
la tête en signe de dénégation, je
maintiens ce que je viens de dire.
On n’a qu’à tenter de faire comme
lui pour sentir assez vite le manque
d’air. À propos d’Indurain, Foglia
note à Aurillac, le 23 juillet 1992 :
« On dit de Miguel Indurain qu’il
est avare de son talent. Quelle bêti-
se ! Il l’a épuré au contraire de tout
le clinquant de la gloire. Diamant
brut dans un peloton de pacotille.
On dit d’Indurain qu’il ne donne
pas un coup de pédale de trop. Au-
tre bêtise. » Ce travail pour décan-
ter le texte de sa gangue (son em-
ploi du joual reste admirable de
précision et de sobriété), on a vu

Foglia le pratiquer pendant des an-
nées pour finir par parfaire cette
chronique au point qu’on ne peut
plus la lire sans vouloir l’imiter.
C’est ainsi qu’il a fallu endurer tou-
te une génération de petits Foglia.
Mais Foglia continue ce portrait
d’Indurain, qui est en fait un auto-
portrait : « On dit Miguel secret, il
n’y a pas plus transparent. On le
dit humble, il n’y a pas plus tran-
quillement, plus sereinement sûr
de sa force. » Mais qui est Foglia ?
Je viens brusquement de remar-
quer qu’on ne sait à peu près rien
de l’homme le plus influent de la
presse québécoise. On ne sait de
lui que ce qu’il a bien voulu glis-
ser dans ses chroniques au fil des
années. Et s’il s’était inventé un
passé, devenant, aujourd’hui, sous
nos yeux, ce personnage quasi fic-
tif qui n’a d’autre adresse que celle
du journal ? Mais le rêve de tout
voyageur, c’est de se réinventer.
Foglia n’a aucun témoin. Personne
ici ne l’a connu avant l’âge de 20
ans. Un jour, il y a très longtemps,
en ouvrant le journal, un nommé
Pierre Foglia nous a sauté au visa-
ge (vous souvenez-vous de la pre-
mière fois que vous avez remar-
qué ce nom ?), et depuis, il est
devenu, dans certaines maisons,
aussi présent que le téléphone ou
la télé, et parfois aussi nécessaire
que l’électricité (il y a des gens
qui ne jugent un politicien, ne li-
sent un livre, ne vont au restau-
rant ou au cinéma, que sur recom-
mandation de Foglia). Il faut dire
que dans d’autres maisons, il est
vu comme un homme grossier, va-
niteux et inculte. Et entre les deux
situations, son coeur balance en-
core.
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De ses huit couvertures du Tour de France, Pierre Foglia a finalement tiré un étrange roman.

Le livre est assez simplement construit. Et c’est
toujours ainsi quand le contenu est consistant, pas
besoin d’en mettre plein la vue dans la forme.
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Il n’y a pas que la télé dans la vie
LABRÈCHE
suite de la page 1

En entendant Labrèche décrire le
personnage, on a presque l’impres-
sion qu’il parle inconsciemment de
lui-même. N’est-il pas ce type bril-
lant et peu tordu, toujours en retrait
des choses et des gens, dont le regard
critique et corrosif le place sur une
planète qu’il est le seul à habiter ?
Marc Labrèche répond qu’il n’a rien
à voir avec l’Antoine de son scénario.
« D’abord, il se pose beaucoup trop
de questions. Moi ça fait longtemps
que j’ai compris que ça sert à rien de
se poser des questions. Surtout avant.
Je préfère de loin me poser des ques-
tions après et me demander pourquoi
j’ai fait ça, plutôt que : est-ce que je
devrais le faire ? C’est plus stimulant
et moins paralysant. »
Cette conception des choses ne date
pas d’hier. Quand il avait 22 ans et
qu’il n’était pas encore le grand
blond ni même Marc, mais le fils de
Gaétan, le comédien, il n’a pas hésité
à abandonner le métier qui l’avait
pourtant accueilli à bras ouverts.
« À 22 ans, je trouvais que ça ne
servait à rien de faire ce métier-là.
C’était inutile, superficiel. Mon père
avait beau me répéter que c’était mon
karma, je n’étais pas du tout convain-
cu de mon talent mais surtout je
n’avais aucune envie de refaire la mê-
me chose que mon père. N’être qu’un
acteur de théâtre qui assure ses fins
de mois avec un téléroman ou un té-

léthéâtre, ça ne me disait rien. Alors
je suis parti étudier la philo, puis je
me suis payé un voyage en Inde. En
revenant, Fabienne et moi on a déci-
dé de faire un bébé et subitement, j’ai
compris qu’il fallait que je gagne ma
vie. Et que j’avais peut-être intérêt à
rappeler tous les gens que j’avais en-
voyés promener. »
Mais même en revenant sur ses po-
sitions, Labrèche n’a pas complète-
ment accepté de rentrer dans le rang
et de devenir un acteur de théâtre sé-
rieux à plein temps. C’est ainsi qu’il
s’est retrouvé dans Pied de poule, un
spectacle musical, drôle et débridé,
qui ne faisait pas nécessairement
bonne figure auprès des purs et durs
du théâtre. Labrèche s’en foutait. Il
n’avait qu’une vie à vivre et il avait
bien l’intention de la vivre pleine-
ment. Il pense encore la même chose.
« Je trouve ça plate d’avoir 40 ans et
d’être pogné dans un personnage.
Peu importe si t’es le fou du village
ou le plus grand comédien de ta gé-
nération, l’un ou l’autre, c’est des pri-
sons. Moi je veux que ça soit plus
large et ouvert que ça. Je ne veux pas
avoir de carrière précise, coulée dans
le béton. Je veux pouvoir tout mélan-
ger, être comédien, animateur, scéna-
riste, réalisateur, name it. Je veux
pouvoir m’étonner moi-même tous
les jours. »
Pendant six ans pourtant, Labrèche
s’est volontairement porté prisonnier
de son rôle d’animateur. Il a si bien
fait et laissé une telle marque que le

public a parfois de la difficulté à le
voir autrement. Passe encore quand il
fait un gérant de caisse populaire
dans La Petite Vie ou un loup lubrique
et décadent dans L’Odyssée d’Alice
Tremblay, des oeuvres comiques qui
lui vont comme un gant. Mais pour
les rôles dramatiques comme celui
qu’il incarne dans Monica la Mitraille,
sa métamorphose exige du public
une gymnastique qui n’est pas à la
portée de tous.
Labrèche en est conscient mais cela
n’ébranle pas son désir de se lancer
dans des avenues nouvelles et ris-
quées. « De toute façon, quand j’ai
commencé à la La Fin du monde..., tout
le monde disait que je n’étais pas un
animateur professionnel et que je
n’étais pas à ma place. J’ai mis du
temps à m’imposer à l’animation et
j’imagine que j’en mettrai autant à
m’imposer à nouveau comme comé-
dien. C’est le prix à payer quand tu
fais six ans de télé quotidienne. Mais
les gens sont aussi bien de s’habituer
parce qu’à partir de janvier prochain,
ils vont à la fois me retrouver comme
comédien dans Grande Ourse où je fais
une police et dans Le Coeur a ses rai-
sons à TVA. »
Chose certaine, il ne sera pas le
Thierry Ardisson québécois sur le
grand plateau que la SRC veut mettre
en ondes le dimanche soir. Primo, on
ne l’a jamais pressenti pour le rôle.
Deuxio, il ne l’aurait pas accepté.
« D’abord, je n’ai pas ce talent-là,
dit-il tomber. Le problème en plus,
c’est qu’ici, on est tout l’un ou tout
l’autre. Ou bien on est intello, grave
et plate. Ou bien on est l’inverse et
on refuse tout débat parce qu’on a

peur de ne plus être drôle. Les Fran-
çais, eux, sont capables de passer
d’un ton à l’autre, le plus naturelle-
ment du monde. Nous, nous n’avons
pas cette flexibilité. Et puis, il y a
toute la question des invités. Notre
marché est trop petit et on va se re-
trouver avec toujours les mêmes trois
grandes gueules dont le discours est
prévisible. Je ne vois pas l’intérêt. »
Cela ne veut pas dire que Labrè-
che a fait une croix sur l’animation.
Il cite spontanément deux idées qui
lui ont traversé l’esprit récemment.
Dans un cas de figure, il se retrou-
ve à l’écran devant un tableau noir
et explique, façon René Lévesque
(sur l’acide) l’Islam ou la Grèce an-
tique en 20 minutes. Dans le
deuxième cas de figure, il voit un
fond noir, une table, deux chaises,
et un invité dans un talk-show ré-
duit à sa plus simple expression,
façon Charlie Rose.
En attendant que ces idées se con-
crétisent, il est revenu au théâtre dans
une pièce de David Ives qu’il a déjà
jouée en 1996 au Quat’Sous et où son
énergie, sa présence et le rythme in-
fernal de ses reparties avaient fait
crouler de rire tant les spectateurs
que les critiques.
Après un semblant de trêve de huit
mois, la machine est repartie de plus
belle. Mais pas exactement comme
avant. Maintenant, quand Marc La-
brèche part travailler, il lui arrive de
lever la tête vers le ciel, de humer
l’air pollué de la ville, de toucher du
bois ou du béton et de se dire que
tout compte fait, il n’y a pas que la
télé dans la vie. Parfois, la vie suffit
amplement.

APRÈS LA TÉLÉ...
MON DERNIER FILM
Elephant, de Gus Van Sant

MON DERNIER LIVRE
Les Chiens de Roga, de Henning
Mankell, publié au Seuil, et New York
brûle-t-il?, de Dominique Lapierre et
Larry Collins, chez Robert Laffont.

MON DERNIER DISQUE
Le Concerto de Québec, d’André
Mathieu, par Alain Lefèvre, et
Magneto, de Rick Haworth, Mario
Légaré et Sylvain Clavette.

DERNIER SPECTACLE
The Busker’s Opera, de Robert
Lepage, au Spectrum.

AIR EN TÊTE
Bus Stop, la chanson des Hollies
reprise par les Hou-Lops.

UNE OEUVRE CHOC
Le Jeu des perles de verre, de
Herman Hesse.

UN ARTISTE INSPIRANT
Robert Lepage, pour sa singularité,
son audace et son honnêteté.

UN PERSONNAGE AUQUEL
IL VOUDRAIT RESSEMBLER
Mister Chance, le jardinier candide et
insouciant interprété par Peter Sellers
dans le film Being There.

.
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ARTS ET SPECTACLES
ARTS VISUELS

EN BREF

Les oiseaux
domestiques
Dix-sept spécimens, du geai de
Steller au harfang des neiges, en
passant par un bon nombre de
faisans, un paon, une pie et la
bernache du Canada. Voilà toute
une nomenclature volatile que la
photographe Susan Bosic offre
aux visiteurs du centre Observa-
toire 4. Mais ne vous attendez pas
à voir, dans cette série de 17 pho-

tos noir et blanc, des oiseaux dans
leur habitat naturel. L’artiste de
Vancouver les a placés dans des in-
térieurs bourgeois, style 17e siècle,
plutôt contrastants. Animaux em-
paillés, trésors de chasse, objets de
luxe, l’exposition Incarnation tient
bien sûr un discours écologiste et
accusateur un peu facile. Il n’en
reste pas moins que ces mises en
scène et le faste des décors ont un
grand pouvoir d’attraction. Au 372,
rue Sainte-Catherine Ouest, jus-
qu’au 19 juin. Info : 514 866-5320.

Jérôme Delgado
collaboration spéciale
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CAVENDISH (Mail) /

CINÉMA CARNAVAL

CHÂTEAUGUAY /

CINÉPLEX ODÉON
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LES CINÉMAS GUZZO

DES SOURCES 10 /
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LACORDAIRE 16 /
FAMOUS PLAYERS

COLOSSUS LAVAL /
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ST-JEAN /

CARREFOUR DU NORD
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FLEUR DE LYS
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CINÉMA PIXEL

LOUISEVILLE /

VERSION FRANÇAISE

VERSION ORIGINALE ANGLAISE

CINÉMA 9

GATINEAU /

CINÉ-PARC

CHÂTEAUGUAY
CINÉ-PARC

JOLIETTE
CINÉ-PARC

LAVAL
CINÉ-PARC

ST-EUSTACHE 2e film aux
ciné-parcs

CINÉMA PRINCESS

COWANSVILLE /

LAURENTIEN

GRENVILLE /

G
VISA GÉNÉRAL

À L’AFFICHE VISITEZ LE SITE www.tribute.ca
POUR LES HORAIRES

/ SON
DIGITAL

DÉSOLÉ, LAISSEZ-PASSER
REFUSÉS

LA TRAME SONORE DE «SHREK 2» EN VENTE MAINTENANT
Mettant en vedette dans l’introduction du film la nouvelle chanson des Counting Crows «Accidentally in Love».

SI VOUS NE L’AVEZ VU QU’UNE SEULE FOIS,
VOUS NE L’AVEZ PAS VU AU COMPLET

«VRAIMENT GÉNIAL
...VOUS ADOREREZ.»

good morning america – joel siegel
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PHOTO GRACIEUSETÉ MUSÉE D’ART CONTEMPORAIN

L’Histoire illustrée, de Raphaëlle de Groot, une vision bien personnelle de l’Amérique. Au Musée d’art contemporain
tout l’été.

Amérique
JÉRÔME DELGADO
COLLABORATION SPÉCIALE

De la découverte du Brésil au Cuba de Castro, en pas-
sant par des siècles de colonisation, les thèmes touchés
par l’exposition estivale du Musée d’art contemporain
relèvent bien les schismes qui ont façonné le « Nou-
veau Monde ». Et le propos est pleinement assumé par
un titre qui clame la diversité et la pluralité de cet im-
mense territoire. L’Amérique, c’est aussi des Améri-
ques.
Regroupant le travail d’une vingtaine d’artistes de tout
le continent, l’expo « Nous venons en paix... » / Histoi-
res des Amériques ne se veut pas politisée. Elle donne
la parole à des voix moins entendues, celles des oppri-
més, des conquis, des soumis. Sans faire de révision-
nisme historique, l’ensemble, monté par le commissai-
re Pierre Landry, donne des pistes, poétiques,
ludiques ou sarcastiques pour interpréter autrement le
passé.
L’histoire officielle se morcelle en une multitude
d’histoires. Dans un art contemporain plus narratif que
jamais, l’évocation des grands récits, ces événements
archiconnus, en font ressortir de plus petits. Ainsi,
beaucoup des pièces exposées se construisent par stra-
tes, d’une projection colorée sur silhouettes noires
(Darkytown Rebellion de Kara Walker, seule États-
unienne du groupe) à une murale superposant peintu-
re et texte (Les Dessous de l’histoire : Marguerite B., les écrits
de Monique Régimbald-Zeiber).
« Nous venons en paix... », la citation du titre, est ti-
rée de l’installation vidéo de Rosangela Renno, artiste
de Rio de Janeiro. Elle résume à elle seule bien des
idées véhiculées dans les salles du MAC. Évocation
évidente de l’arrivée des Européens en sol américain,
ces gentils mots n’en demeurent pas moins ambigus.
Comment d’ailleurs ne pas penser à l’actualité devant
cette oeuvre (Vera Cruz, 2000), une des plus fortes sans
doute de l’expo ? Ses écrans blancs et brumeux lais-
sent place au plus grand imaginaire. L’artiste ne donne
des pistes narratives que par des sous-titres qui
transcrivent les impressions, sous forme de (faux) dia-
logues, des marins portugais arrivant à destination, et
par une bande de son apaisante (bruit de vagues).
Ils sont venus en paix, « en amis », comme le dit Ri-
chard Desjardins, mais ont, quelque part, oublié ce
que ça signifiait. D’une autre Brésilienne, Regina Sil-
veira, The Saint’s Paradox, spectaculaire et complexe
composition tridimensionnelle autour de l’icône de

saint Jacques le Majeur, patron de l’armée espagnole,
parle de cette assimilation imposée aux autochtones.
Ce parti pris pour les opprimés a amené le commis-
saire à choisir, du côté nord du continent, des univers
qui reviennent sur le sort des Amérindiens, des cyni-
ques paysages, mais trop romantiques, de Kent Mor-
gan à la réinterprétation par Robert Houle d’un ta-
bleau illustrant la mort de Wolfe. Si les deux artistes
manitobains remettent en contexte avec raison certains
faits, les séries photographiques de Liz Magor sont
plus perspicaces. Ridiculisant cette mode touristique
qui permet de vivre en chair et en os un épisode histo-
rique, elles en disent beaucoup sur la réappropriation
du passé.
Le travail d’un Rubén Ortiz Torres, Mexicain de Los
Angeles, autour de la place Alamo à San Antonio
(Texas), porte justement sur le(s) nouveau(x) sens
d’un lieu, aussi lourd historiquement soit-il. Multipar-
tite, son propos traite moins de l’Histoire que du passé
récent. « El Alamo a un pouvoir symbolique si fort, di-
sait-il le jour du vernissage, qu’on se le dispute énor-
mément, du Ku Klux Klan aux marxistes. » Pas éton-
nant que des personnages aussi extravagants que
David Copperfield ou Ozzy Osbourne aient été la cible
d’Ortiz Torres, avec un résultat qui fera sursauter.
L’histoire à travers l’art contemporain, propos de
« Nous venons en paix... », est malléable, regards poéti-
ques et subjectifs amenant leur lot de distorsions. Pour
Raphaëlle de Groot, dont L’Histoire illustrée sert de pré-
face à l’expo, parler du passé force de toute façon à
modeler quelque chose déjà plein de malentendus.
Son installation, éclatée, souligne justement à quel
point la mémoire, représentée par de la pâte de sel, est
molle. En nous invitant à contempler une performance
vidéo morcelée sur six écrans et une multitude d’illus-
trations tirées de manuels des années 50 qu’elle-même
a reclassées, elle nous force à tourner le dos à la pâte
de sel centrale. Comme si elle voulait démontrer notre
préférence à nous faire raconter des histoires.
.... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... . .

« NOUS VENONS EN PAIX... » / HISTOIRES DES AMÉ-
RIQUES, Musée d’art contemporain de Montréal, jusqu’au 5
septembre. Ouvert du mardi au dimanche. 514 847-6226.

À L’AFFICHE DÈS LE 25 JUIN !

Remplissez ce bon de particpation et envoyez-le à l’adresse suivante :
LA TRAPPE DANS LE PLANCHER / VIVAFILM C.P. 278, Succ. B, Montréal, QC H3B 3J7

Nom :

Adresse :

Ville : Code postal :

Téléphone (jour) : Téléphone (soir) :

Courriel :

Cette annonce est publiée dans La Presse du 6 au 8 juin inclusivement. Le tirage aura lieu le 14 juin 2004. Les gagnants recevront leur
prix par la poste. Les fac-similés ne sont pas acceptés. Seuls les coupons reçus par la postes sont acceptés. Valeur totale des prix : 2 000 $.
Règlements disponibles chez Vivafilm.

COUREZ LA CHANCE DE GAGNER UN DES 100 LAISSER-PASSER
DOUBLES POUR LA PREMIÈRE LE LUNDI 21 JUIN.

Version française de THE DOOR IN THE FLOOR

vous invitent à la première du film
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"
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MEGA-PLEX GUZZO
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COLISÉE KIRKLAND
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FAMOUS PLAYERS
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MEGA-PLEX GUZZO

TASCHEREAU 18"

MDFAMOUS PLAYERS

COLOSSUS LAVAL "

CINEPLEX ODEON

CAVENDISH
AMC THEATRES

FORUM "

VERSION ORIGINALE ANGLAISE

VERSION FRANÇAISE

THXPRÉSENTÉ EN SON

CONSULTEZ LES GUIDES HORAIRES DES CINÉMAS

VOYEZ-LE MAINTENANT!

TANTE HELEN
G

VISA GÉNÉRAL

Version française de RAISING HELEN

« L’ARRIVÉE DE LA PREMIÈRE
GRANDE COMÉDIE DE L’ÉTÉ. »

DAVID SHEEHAN, HOLLYWOOD CLOSE-UPS

« KATE HUDSON

ILLUMINE
L’ÉCRAN! »
JOEL SIEGEL, GOOD MORNING AMERICA

« TANTE HELEN
EST UN FILM

RIGOLO
ET TOUCHANT! »
JOYCE KULHAWIK, HOT TICKET

« ROMANTIQUE,
ÉLÉGANT ET CARRÉMENT
HILARANT! »
PHIL BOATWRIGHT,
THE MOVIE REPORTER

« UNE COMÉDIE
HILARANTE,
UN FILM ATTENDU QUI

MET DE BONNE
HUMEUR. »

LISA STANLEY, INFINITY BROADCASTING

« KATE HUDSON VOUS

CONQUÉRIRA! »
CLAY SMITH, ACCESS HOLLYWOOD

« VOUS ALLEZ

ADORER
CE FILM! »

GREG RUSSELL, WB-TV
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POUR LES HORAIRES

G
VISA GÉNÉRAL
Déconseillé aux
jeunes enfants

LE JOURD’APRÈS
OÙSEREZ-VOUS?
version française de «THE DAY AFTER TOMORROW»

«QUELLE AVENTURE!
LE FILM
POP-CORN
PARFAIT!»
Joel Siegel,
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ARTS ET SPECTACLES LES UNS ET LES AUTRES

À l’ombre de Deneuve
Catherine Deneuve, qui vient de
publier un recueil de souvenirs in-
times, À l’ombre de moi-même, a fait
d’autres confidences à Paris Match.
« Je n’ai pas d’amie actrice parce
que nous sommes tous des merce-
naires, en partance, a-t-elle noté.
Les acteurs ne sont pas disponi-
bles. Je suis amie avec certains
d’entre eux mais je ne les fré-
quente pas vraiment, ce n’est pas
possible. J’ai retrouvé avec ma
fille (Chiarra Mastroianni), qui
est très cinéphile, une intimité,
une possibilité de parler du ciné-
ma identique à celle que j’ai con-

nue avec ma soeur (Françoise
Dorléac)... J’adore Fanny Ardant
et quand le la vois, rarement, je
partage avec elle des émotions de
façon tacite, sans avoir besoin de
parler. Avec mon fils, Christian,
c’est différent, il adore le théâtre
et puis c’est un homme ! »

llllllllllllllllllllllllllllll

« J’ai parlé assez sévèrement de
certaines personnes dans mes Car-
nets, mais c’étaient des confidences
que je me destinais. Cela n’empê-
che pas que j’ai de l’admiration
pour Buñuel ou pour Björk, pour ce

qu’ils sont et font, mais quand on
travaille avec eux, on en bave ! Le
cinéma, c’est une souffrance. Je
souffre quand je tourne ! Parce que
je suis exigeante... »

llllllllllllllllllllllllllllll

« Je m’intéresse à tout sur un pla-
teau, mais je ne serais pas capable
de diriger ! On construit un ta-
bleau : le metteur en scène peint et
moi je fais en sorte que tous les ac-
cessoires soient bien disposés.
Mais ce n’est pas moi qui peins,
c’est lui. Le metteur en scène est
toujours appelé à faire des choix et

à décider. Ce que j’aime, c’est
pouvoir aider à la décision, mais
je ne supporterais pas de devoir
choisir. C’est un poids incroya-
ble. Il y a des gens qui sont très
possessifs et pour lesquels déci-
der, c’est jouissif. Pour moi, ce
serait un déchirement !... Non, je
suis une interprète ! Je suis le
violon mais pas la violoniste ...
Je devrais dire la contrebasse
d’ailleurs, parce que je la préfè-
re !... Un jour, on m’a demandé
pourquoi j’aimais cet instrument
et j’ai répondu : « Parce qu’on est
entre les jambes de quelqu’un. » Catherine Deneuve
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La chaleur et l’angoisse E X P R E S S
Après une pause comique (She Ha-
tes Me), Spike Lee se retrouve de
nouveau à la tête d’une biographie
épique à la Malcolm X. Son nouveau
porte-drapeau est Joe Louis,
boxeur noir opposé au poulain
d’Hitler, Max Schmeling, qu’il dé-
fait par K.-O. en 1938. Le scénario
est coécrit par une légende de 90
ans, Budd Schulberg (Sur les
quais). Vin Diesel serait pour Spike
Lee l’incarnation rêvée du cham-
pion du monde des poids lourds...
JFK Jr. n’étant plus là pour assurer
la relève politique des Kennedy, le
sénateur Ted Kennedy aurait déci-
dé de miser pour le faire sur Ben
Affleck, qui n’a jamais fait mystère
de ses ambitions politiques...
Heath Ledger et Jake Gyllenhaal
incarneront deux cowboys homo-
sexuels dans Brokeback Moutain, le
prochain long métrage d’Ang Lee.
Tiré d’un roman d’Annie Proulx,
le film traite d’une amitié particu-
lière dans l’Amérique rurale et in-
tolérante des années 1960... La su-
perbe femme de David Bowie,
Iman, n’a pas toujours été l’icône
que l’on connaît ; elle a confié à un
magazine que son père a dû payer
un de ses camarades de classe pour
qu’il consente à l’accompagner à
son bal de graduation...

Sources : Première, Film Review,
Vanity Fair, Ciné Live

Comment Nathalie Baye voit-elle
son parcours ? « L’expérience m’a
appris qu’une carrière, c’est fait de
pics de chaleur et de moments de
doute, d’angoisse, a-t-elle confié au
magazine Studio. Je ne me sens pas
exactement en pleine possession de
mes moyens ; j’ai le sentiment qu’il
me reste encore beaucoup, sinon à
apprendre, du moins à découvrir.
Rien n’est acquis. Il faut sans cesse
se remettre en question. De toute
manière, si on ne le fait pas tout
seul, la vie s’en charge ! Je connais
ces allers-retours qui font partie de
notre métier. Il y a des périodes où
l’on est beaucoup dans la lumière et
qui sont très épanouissantes, et
d’autres où l’on y est moins, mais
qui ne sont pas moins enrichissan-
tes. Ce qui est important, c’est de
garder le désir et sa liberté de
choix. »

Les Tintin
de Spielberg
Le projet d’adaptation des aventu-
res de Tintin par Steven Spiel-
berg, qui semble piétiner, s’expli-
que par la volonté du cinéaste de
produire (voire de diriger) non pas
un, mais trois épisodes des péripé-

ties du célèbre reporter belge, rap-
porte le magazine L’Écran fantasti-
que. Ce n’est donc pas avant un an
que pourrait débuter le tournage,
pour une sortie en 2006. Les trois
films seraient librement inspirés du

Secret de la licorne, du Trésor de Rack-
ham le Rouge, du Lotus bleu, de Tintin
au Tibet, des Sept boules de cristal et
de Tintin et le temple du soleil. Pour le
rôle de Tintin à l’écran, il serait
question de l’acteur canadien Gre-
gory Smith (21 ans), qu’on a vu
dans la série télé Everwood et dans
Small Soldiers de Joe Dante. Par ail-
leurs, il semblerait que Roman
Polanski s’intéresse également au
personnage d’Hergé, notamment à
une adaptation de Tintin au Tibet.

Élisabeth II
Le réalisateur indien Shekhar
Kapur travaille actuellement, en
collaboration avec le scénariste
Michael Hirst, à l’écriture du
scénario de Golden Age, un second
volet sur l’histoire du règne auto-
ritaire d’Élisabeth Ire, reine d’An-
gleterre et d’Irlande de 1558 à
1603. Le Daily Telegraph précise
que ce film reviendra notamment
sur la dispersion de l’Invincible
Armada espagnole en 1588. Cate
Blanchett devrait de nouveau in-
carner ce personnage, qui lui
avait valu une nomination à l’Os-
car de la meilleure actrice en
1999. Aucune date de tournage
n’a encore été indiquée.

Catherine Breillat
« L’art je pense que c’est aussi ré-
pondre à des questions qui ne sont
pas posées. C’est aussi, ce qui m’at-
tirait beaucoup au début : matéria-
liser l’interdit. Je déteste qu’on
m’interdise quelque chose, je veux
le voir. Tout ce qui est interdit je
veux le voir. Montrer l’invisible
parce que souvent c’est interdit. On
vous dit qu’on ne peut pas le filmer
parce que c’est laid. Qu’est-ce que
c’est que le laid ? Surtout en art. En
tout cas, l’art ce n’est pas le joli.
Vous pouvez opposer le laid au jo-
li, le laid au beau, mais déjà on sait
que le laid et le beau sont frères ju-
meaux. Il n’y a donc que le joli qui
est affreux. C’est mièvre. C’est une
demi-mesure et ce qu’on appelle à
tort le bon goût. »

Cadrage

Nathalie Baye
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VOTRE SOIRÉE DE TÉLÉVISION
THÉRÈSE PARIS IEN
COLLABORATION
SPÉCIALE

17H a
LA DICTÉE P.G.L.
Aiguisez vos crayons pour vous
mesurer aux 101 jeunes
champions en orthographe qui
s’attaquent à la dictée de
Jacques Laurin. C’est animé par
Karine Vanasse. Avec des
capsules d’humour de Pierre
Verville et une prestation des
frères Diouf.

20H ARTV

VIENS VOIR LES
COMÉDIENS
Si vous aviez raté le passage de
Benoît Brière, un moment de
grande séduction...

20H b
THE 58TH ANNUAL
TONY AWARDS
Soir de gala et de récompenses
pour les acteurs qui brillent au
théâtre, en direct du Radio City
Music Hall de New York. La
soirée est animée par Hugh
Jackman. Avec un bel
hommage à Broadway de Tony
Bennett et Mary J. Blige.

21H K
CINÉMA: LE PETIT NICKY
Une comédie légère sur fond de
musique heavy, celle d’Ozzy
Osbourne. Le naïf fils cadet de
Satan doit neutraliser ses deux
frères qui font la pluie et le beau
temps à New York. Avec Adam
Sandler et Patricia Arquette.
Zéro réflexion.

23H55 a
CINÉMA: LA CORDE
Si vous ne dormez pas à cette
heure, ce bon vieux Hitchcock
vous tiendra compagnie. Deux
étudiants assassinent un
camarade. Après avoir caché le
cadavre dans un coffre au beau
milieu de leur appartement, ils
invitent les parents et amis de la
victime à une fête, mais un
indice éveille les soupçons...

.

Le
Téléjournal

Découverte / Au coeur des
volcans

D-DAY LEUR JOUR LE PLUS LONG
Documentaire

Le
Téléjournal

Gala Verdi

Le TVA
18 heures

Téléthon Opération Enfant Soleil (18:10) IL PLEUT DES ROSES SUR MANHATTAN (5)
avec Christian Slater, Mary Stuart Masterson

Téléscience / Madagascar,
l'odysssée des cimes

Seconde Chance 24 heures pour l'histoire /
Mourir en France

GÉANT (3)
avec Elizabeth Taylor, Rock Hudson

Une fois c't'un gars / Gilles Girard,
Guy Jodoin

LA PEAU DE L'OURS (6)
avec Daniel Baldwin, Michele Greene

LE PETIT NICKY (5)
avec Adam Sandler, Patricia Arquette

Le Grand
Journal

LA ROUTE DE
LA VENGEANCE

News Debate for Mtl punk'd Pimp my
Ride

Cold Case Law & Order: Criminal Intent CTV News News

Telethon for Children...

Charlie Martin: Battle Diary The 13th Mission 60th Anniversary of D-Day Sunday Report / Elections... The Last Chapter

ABC News Homeowner America's Funniest Home Videos NBA Hang Time NBA Basketball / Finale: Pistons - Lakers Pub

News CBS News 60 Minutes The 58th Annual Tony Awards News ...Raymond

NBC News Dateline NBC Law & Order: Criminal Intent Crossing Jordan ...Machine

Joseph Campbell... (15:30) In Days gone by:Vermont Country Ways Tim Janis: Beautiful America In the Life

Play Piano in a Flash (17:00) Dr Wayne Dyer:The Power of Intention BBC News I Saw you

Sell This House (16:00) Point, Click, Design Family Plots

Je t'aime... ...de scène Relais... Visite libre Viens voir les comédiens Thema: bourreaux et victimes 1984 (3) avec John Hurt, Richard Burton (22:10)

James Lipton: Bravo! Profile Arts & Minds ...Gallery Samuel Bak... PATRIOT GAMES (4) avec Harrison Ford, Anne Archer CLEAR... (4)

Où est passée la noce? Chroniques de l'Ouest sauvage Docu-d / Bioterrorisme Sans détour / Je me souviens Danger dans les airs Vidéo Patrouille

Bilan du siècle Faculté de théologie Le Cégep... NASA Educational File Centre... de l'automobile Entre l'arbre et l'école Kindergarten Le Monde...

Frontiers of Construction Daily Planet Frontiers of Construction Marathon / Diffusion de trois émissions. Daily Planet

Vidéo Guide Roue de... La Route... ...plongée Maeva ...le spa Itinéraires de rêve Bazaar Pilot Guides

... (17:56) ... (18:20) ... (19:10) King (19:35) Honey, I Shrunk the Kids THE SCARLET LETTER (5) avec Demi Moore, Gary Oldman ... (23:10) ... (23:25)

The WB's Superstar USA Oliver Beene King of the Hill The Simpsons Arrested... Malcolm... Arrested... Summerland

Global News Global Sunday Bob &... NBA Basketball / Finale: Pistons - Lakers Global Sports

Trouvailles et Trésors Sucre alors! / Multinationales Tournants de l'Histoire / Nazis Légendes du hockey PARIS BRÛLE-T-IL? (4) avec Gert Froebe, Orson Welles

D-Day Week / D-Day on Juno Beach - Path of Forgiveness BATTLE OF THE BULGE (5) avec Henry Fonda, Robert Shaw

Say yes... Tying the Knot Merge Love 911 Skin Deep

Stars &... L'Amour à... Nostalgia Musicographie / M. Fleetwood Fleetwood Mac le retour / Week-end de stars Musicographie / M. Fleetwood

Bécosse... Dans la peau... Babu à bord ConcertPlus / Glastonbury Viva la Bam Le Groulx Luxe Pauvres Filles! Vidéo Clips

Ya Sou Mizik 60 Minutes Extreme Makeover Jase Cafe ...Vietnam Yes Dear Still Standing Teleritmo

BBC News CBC News 60th Anniversary of D-Day Sunday Election Special The Passionate Eye / Blood from a Stone

Cérémonie... Le Téléjournal Le Journal RDI La Part... Zone libre Le Téléjournal Cérémonie franco-allemande au Mémorial de la paix de Caen

Sport Gillette Sports 30 Golf PGA / Tournoi Memorial - dernière ronde Sports 30 Jeux extrêmes d'été

Doc Amy Le Caméléon L'Empreinte du crime Nip/Tuck L'Oeil du crime

Prime Suspect FAMILY OF COPS (5) avec Charles Bronson, Angela Featherstone Trailer Park Boys Mind of the Married Man (22:04) Is Harry on the Boat? (22:45)

Relic Hunter V Star Trek: Enterprise BACKDRAFT (4) avec William Baldwin, Kurt Russell

Baseball (16:00) Sportsnetnews Baseball / White Sox - Mariners Sportsnetnews

Au max Volt Panorama Les Marchés... Des Canadiens au front BARBEROUSSE (2) avec Toshiro Mifune,Yuzo Kayama

While you were out (17:00) Trading Spaces: Family David Blaine - Street Magic Faking it / Super Shy to... Trading Spaces: Family

Sportscentre 2004 National Spelling Bee Sportscentre Tennis

Moi Willy... ...le meilleur Silverwing Dilbert Bugs Bunny and Tweety Les Simpson Futurama South Park Downtown Les Simpson Futurama

L'Aventure... SO.D.A. Journal FR2 Portrait... Campus / Peurs? L'Esprit... Le Journal Kiosque Bibliotheca

It's a Living Reach for... Vox Renegadepress Foyle's War THE UNWANTED (2/2) Person 2... Film 101

Interventions Miracles Décore ta vie Métamorphose Grand Ménage ...la cigogne Guy Corneau... toute confidence C'est pourtant vrai Éros et Compagnie

... (17:30) L'Apéro Parole et Vie Doc Lapointe Ma maison Des valeurs à vivre

Edgemont Loup-garou Smallville Gilmore Girls Caitlin Montana

Jacob Two... Fries with... YTV's Hit List Mental Block Girlz TV ...Hunters Timeblazers ...Scholars 2030CE Breaker High Ready or not

Mutant X Cour à "Scrap" Robots Wars Métal hurlant Fastlane Les Chroniques du paranormal
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ARTS ET SPECTACLES

Piano: le gala
des lauréats

Centre Pierre-Péladeau — Saison 2004-2005

Nouvelle image,
même diversitéCLAUDE GINGRAS

CRITIQUE

Le traditionnel concert-gala des pre-
miers lauréats du Concours interna-
tional de piano nous a apporté peu
de surprises. À l’appel des gagnants,
les applaudissements ont été exacte-
ment les mêmes pour les deux pre-
miers, l’Ukrainien Sergueï Salov et
le Français David Fray. C’est-à-dire
qu’en réservant au deuxième prix
Fray le même accueil qu’au premier
prix Salov, l’auditoire a manifeste-
ment voulu réparer ce qui est consi-
déré comme une injustice et un
manque de jugement de la part du
jury.
Un jury qui n’était d’ailleurs plus là
pour répondre de ses actes puisque
cinq des neuf juges n’assistaient pas
à la remise des prix, ayant dû repar-
tir immédiatement « pour des rai-
sons professionnelles ».
Des trois lauréats entendus, seul M.
Salov put reprendre son concerto en
entier, soit le Deuxième de Brahms,
qui monopolisait de ses quelque 50
minutes toute la seconde moitié du
concert — sa prestation fut d’ailleurs
suivie de l’inévitable ovation de-
bout —, alors que M. Fray et la Rus-
se Daria Rabotkina, troisième prix,
ne purent jouer qu’un mouvement
de leur concerto.
Par chance, M. Fray fut choisi meil-
leur interprète de la pièce de Jacques
Hétu écrite pour la compétition et
imposée à tous. On put ainsi l’enten-
dre deux fois. Le Hétu, merveille
d’organisation harmonique conden-
sée en cinq minutes, permit d’appré-
cier la fascinante cérébralité du mu-
sicien Fray. Ramené à un seul
mouvement, son Ravel n’avait plus
tout à fait la magie du premier soir.
De même, la Russe livra son Proko-

fiev machinalement, comme un de-
voir à accomplir. Quant au grand
lauréat Salov, il montra les mêmes
très solides qualités pianistiques
qu’en finale mais aussi le même vide
comme interprète. En fait, son
Brahms fut encore plus ennuyeux
cette fois.
De l’OSM dirigé par Jacques La-
combe, on peut dire qu’il a fait
moins de fautes vendredi soir. C’est
également vendredi soir que furent
connus les gagnants des prix com-
plémentaires. Le Prix du public va à
Sergueï Salov, ce qui ne surprend
personne ; le prix Étoiles Galaxie de
Radio-Canada, du meilleur partici-
pant canadien, va à Darrett Zusko ;
et le prix Joseph-Rouleau, du meil-
leur participant québécois, à Mat-
thieu Fortin.
.... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .

CONCOURSMUSICAL INTERNA-
TIONAL DEMONTRÉAL. Discipline :
piano. Concert des premiers lauréats,
avec l’Orchestre Symphonique de
Montréal, dir. Jacques Lacombe. Pré-
sentateurs : André Bourbeau, président
du Concours, et Albert Millaire. Ven-
dredi soir, salle Wilfrid-Pelletier de la
Place des Arts.
Programme :
Remise des prix
« Alborada del gracioso » (1905-1918)
— Ravel
David Fray, 23 ans (France), prix de la
meilleure exécution de l’oeuvre inédite
imposée : « impromptu », op. 70
(2003) — Hétu
Daria Rabotkina, 23 ans (Russie), troi-
sième prix : 1er mouvement (Andante —
Allegro) du Concerto no 3, en do ma-
jeur, op. 26 (1917-1921) — Prokofiev
David Fray, deuxième prix : 1er mouve-
ment (Allegramente) du Concerto en
sol majeur (1930-1931) — Ravel
Sergueï Salov, 25 ans (Ukraine), pre-
mier prix : Concerto no 2, en si bémol
majeur, op. 83 (1878-1881) — Brahms

GUY MARCEAU
COLLABORATION SPÉCIALE

En lançant sa saison 2004-2005
avec près de 36 concerts et événe-
ments, le Centre Pierre-Péladeau
inaugure aussi une nouvelle image
graphique. Elle met nettement de
l’avant la salle Pierre-Mercure, re-
flet, dit-on, de « l’esprit de dyna-
misme » du lieu qui héberge cette
année, en plus de la Société de mu-
sique contemporaine du Québec,
des Idées heureuses et du Départe-
ment de musique de l’UQAM, l’en-
semble Constantinople.
Récipiendaire du prix Opus Dé-
couverte de l’année, Constantino-
ple présentera trois de ses quatre
concerts de saison à Pierre-Mercure
à l’aune de la musique méditerra-
néenne et du Moyen-Orient, du
Moyen Âge à aujourd’hui. Men-
tionnons Chants Mystiques, avec le
retour de la soprano Françoise At-
lan (18 octobre), et Que le Yable les
emporte ! ! !, une rencontre inusitée
entre les musiques d’Orient et du
terroir québécois (31 mars).
Encore placée sous le signe de la
diversité, pour ne pas dire de
l’éclectisme, la saison compte quel-
ques nouveautés intéressantes. Et
si des raisons logistiques de calen-
drier de diffusion ont fait disparaî-
tre les activités de danse pour la
première fois cette année, on
compte maintenant la série de cinq
concerts Musiques en apéro. De
janvier à mai 2005, des 5 à 7 les sa-
medis présenteront des concerts de
50 minutes, du baroque au contem-
porain, suivis d’une dégustation de
vins et fromages sur la scène de la
salle Pierre-Mercure. La SMCQ oc-
cupe la scène deux fois : Cabaret,
avec la musique d’Erik Satie à Bo-
ris Vian, la soprano Ingrid Schmi-
thüsen et consorts (29 janvier), et le
pianiste Louis-Philippe Pelletier
dans Images de Debussy (9 avril).
La série Découverte du monde af-
fiche huit concerts et autant de
voyage musicaux. De la Chine au
Chili, en passant par le Danemark,
la Hongrie et Israël, il faut noter le
passage chez nous de l’intense An-
gélique Ionatos, qui présentera son
tout nouveau spectacle (22 et 23
avril), du guitariste brésilien vir-
tuose et touche-à-tout Celso Ma-
chado (9 décembre), et de Paris
Combo, ce pétillant quatuor fran-
çais dans un inclassable jazzy-
swing-java-pop (21 janvier).
Au rayon classique, l’ensemble
Les Idées heureuses présente deux
des concerts de sa saison à Pierre-
Mercure, dont Noël à Leipzig (27 no-
vembre), un programme de canta-

tes tout Graupner entendues en
1722, lors du concours pour le pos-
te de cantor de l’église Saint-Tho-
mas que Bach avait décroché après
que Graupner eut décliné ! Pour la
présentation en première mondiale
de la cantate Uns ist ein Kind geboren,
on annonce 38 musiciens et chan-
teurs dont le SMAM et quatre so-
listes, et sera diffusé le 19 décem-
bre en simultané à Radio-Canada
et par l’Union européenne de ra-
dio-télévision.

La France à l’honneur
L’année 2005 marque le retour du
Festival Montréal Nouvelles Musi-
ques de la SMCQ (27 février au 10
mars) qui met la France à l’honneur :
50 compositeurs représentés, quatre
commandes d’oeuvres, 14 oeuvres
jouées ici, et au Festival Présences à
Paris, et plusieurs happenings musi-
caux. Un moment fort : le 5 mars, Le
Matin des magiciens, une soirée qui
réunira 125 musiciens et chanteurs
pour la présentation des Noces de
Stravinsky (première version), ainsi
que des compositions de John Rea
et Walter Boudreau (l’oeuvre du titre

pour gamelan javanais et ondes
Martenot, en création montréalaise).
En rafale, on note le retour du
quatuor vocal britannique Canta-
bile (6 décembre), Les Lundis Mo-
zart (de septembre à mars), cinq
concerts thématiques commentés
du soir avec le pianiste Pierre
Jasmin et un comédien par soir,
dont Jean-Louis Roux et Suzanne
Champagne : à la clé, 31 oeuvres
pour piano de Wolfgang, dont
l’intégrale des sonates ; sept con-
certs de musique de chambre
avec des étudiants et professeurs
de l’UQAM ; et enfin, de la série
des sept Radio-Concerts de Ra-
dio-Canada, soulignons le duo
Olivier Thouin/Anton Kuerti (20
septembre), la contralto Marie-
Nicole Lemieux dans un pro-
gramme de mélodies françaises
dont Mirages op. 113 de Fauré, et
un récital de la soprano Measha
Brueggergosman dont les détails
ne sont pas encore connus. Pour
les dates et heures des concerts et
événements, consultez le site du
Centre Pier re-Pé ladeau au
www.centrepierrepeladeau.com

PHOTO ARCHIVES LA PRESSE ©

La chanteuse grecque Angélique Ionatos présentera son tout nouveau
spectacle les 22 et 23 avril 2005, au Centre Pierre-Péladeau.
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Un disque pour David Fray
Pierre Dionne, de la maison de
disques ATMA, n’a pas caché sa
nette préférence pour David Fray
en lui offrant un contrat d’enre-
gistrement. Le jeune pianiste
français, dont c’était la première
visite sur ce continent, reviendra
en février pour enregistrer, sur le
nouveau Steinway de Hambourg
du Domaine Forget, la Sonate en
si mineur de Liszt, la Wanderer-
Phantasie de Schubert et quelques
transcriptions de Liszt de lieder
de Schubert. Le disque paraîtra à
l’automne 2005.
M. Fray jouait la Sonate de Liszt
en demi-finale et jouera la Wande-
rer le 9 août au Festival de La Ro-
que d’Anthéron, en France. Cha-

leureusement fél ic ité par
l’ambassadeur d’Ukraine au Ca-
nada après le concert de vendredi
(l’Ukraine, pays du premier prix),
M. Fray, qui habitait chez Douglas
McNabney et Isolde Lagacé pen-
dant son séjour à Montréal, rega-
gnait Paris hier soir et doit ren-
contrer Christoph Eschenbach
dans les prochains jours pour une
reprise du Concerto de Ravel
avec l’Orchestre de Paris.
David Fray est d’ailleurs salué
comme « un musicien juste, qui
allie une tête bien pleine et des
doigts qui savent exprimer la jus-
tesse de ses analyses » par Chris-
tophe Huss sur le site Internet
ClassicActuel.
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RÉÉDITIONS

L’énigme Can
Le festival MUTEK reçoit ce soir un invité de marque :
Jaki Liebezeit, batteur du mythique groupe allemand Can,
une formation qui s’est illustrée par une démarche et un son
uniques, dont on mesure encore mal toute l’influence.
À quelques heures du concert de ce soir, retour sur ce
groupe mal connu, qui a récemment lancé un fantastique
coffret de trois disques — deux DVD, un CD — faisant
office de rétrospective.

PHOTO FOURNIE PAR MUTE RECORDS

Can à l’époque des moustaches, des favoris et de l’instable Damo Suzuki (à gauche). Entre 1968 et 1979,
l’énigmatique groupe allemand aura lancé une quinzaine d’albums dont on n’a pas fini de mesurer l’influence,
notamment sur le mouvement techno.

PHILIPPE RENAUD
COLLABORATION SPÉCIALE

Comme NEU!, Faust, Kraftwerk (à
ses débuts) et Amon Duül, Can fait
partie de ce mouvement rock ger-
manique des années 70 qu’on a
baptisé « krautrock » : un rock
principalement instrumental, do-
miné par des recherches rythmi-
ques et des collusions sonores entre
la musique électronique et le rock
pur.
Ce terme, né en Grande-Bretagne
dans les années 70, a été réhabilité
par le musicien et critique rock Ju-
lian Cope. En 1995, Cope a lancé la
bible (contestée par plusieurs) de
ce genre de rock, Krautrocksampler.
Notons enfin que le mot krautrock
est à l’origine le titre d’une chan-
son de Faust paru sur le dernier al-
bum officiel du groupe en 1974, et
que cette chanson était une sorte de
parodie du son allemand... Toute
traduction du mot est inutile puis-
que celui-ci ne veut rien dire.

La musique avant tout
Né à la fin des années 60, Can
était constitué de Jaki Liebezeit
(batteur), Irmin Schmidt (claviéris-
te), Holger Czukay (bassiste et in-

génieur de son) et Michael Karoli
(guitariste), décédé il y a trois ans.
Deux chanteurs ont marqué la for-
mation : le déchaîné Damo Suzuki,
remplacé ensuite par un peintre et
sculpteur d’origine américaine,
Malcom Mooney.
« Nous avons toujours été portés
vers le rythme », insiste Karoli
dans le documentaire du second
DVD. « Bien que nous ayons fait de
la musique inclassable, poursuit
Schmidt, notre sens du rythme
nous a permis d’obtenir des succès
« disco » en Angleterre », nommé-
ment I Want More (de l’album Ege
Bamyasi).
Le rythme est assurément le pre-
mier aspect qui frappe en enten-
dant Can. Les lignes de basse com-
plexes d’Holger Czukay — un
musicien formé à l’école classi-
que — trouvent leur aise sur le jeu
métronomique de Jaki Liebezeit,
un batteur inventif et rigide dont
on disait qu’il était « plus machinal
que les machines elles-mêmes ».
Plus de 30 ans après les débuts de
Can, Liebezeit est enfin reconnu
comme l’un des batteurs les plus
influents de l’histoire du rock.
Pour les côtés free et électro-acous-
tique, autres aspects marquants du

son Can, il fallait ensuite compter
sur les talents de Michael Karoli,
dont les solos de guitare sont géné-
ralement très inspirés, et d’Irmin
Schmidt, pianiste et chef d’orchestre
qui, derrière ses nombreux synthé-
tiseurs, semblait en transe.
La musique de Can, affirment ses
fondateurs, n’a jamais mis une per-
sonnalité musicale à l’avant-scène.
Pas de leader « ni d’intention, com-
me c’est souvent le cas dans la mu-
sique rock, indique Karoli. Nous
n’étions pas révoltés, n’en voulions
pas à nos parents. Nous faisions de
la musique seulement pour faire de
la musique. » Et c’est peut-être l’as-
pect le plus intéressant des chan-
sons de Can : toute la spontanéité
de l’improvisation demeure intacte
sur les albums, fort différents entre
eux.
Des ambiances complexes mais at-
tachantes (Can fut, au début des an-
nées 70, le principal pourvoyeur de
bandes originales de films alle-
mands), riches et électrisantes, tou-
jours libres de prendre la direction
la plus inattendue, jalonnent la dis-
cographie de Can. Moins sombre
que Faust, moins linéaire que NEU!,
moins acidulé qu’Amon Duül, Can
est le produit de quatre esprits mu-

sicaux différents qui, sans faire de
concession, connectaient entre eux
sans faire de frictions.
L’oeuvre que Can laisse à la posté-
rité est impressionnante : 13 albums
enregistrés entre 1968 et 1979, un
double album en concert, une poi-
gnée de compilations et plein de
projets solos des membres origi-
naux du groupe qui, contrairement
aux deux protagonistes de NEU!,
sont toujours restés amis.
Cette amitié a permis l’émergence
de nouveaux projets du groupe : l’al-
bum hommage Sacrilege paru en 1999
et, depuis quelques semaines, la pa-
rution d’un coffret de deux DVD et
un CD, absolument essentiels pour
les amateurs du genre.
Le premier des deux DVD com-
prend l’enregistrement complet d’un
concert gratuit du groupe à Cologne
en 1972, au cours duquel on prend
toute la mesure de l’instabilité de
Damo Suzuki, terrifiant chanteur qui
paraît captif du rock hypnotisant
émis par l’orchestre krautrock.
Le second DVD comprend le Can
Documentary, étrangement présenté,
sur l’histoire du groupe. Ne vous at-
tentez pas à un documentaire con-
ventionnel : parsemé d’entrevues
avec les musiciens (réalisées alors

qu’ils travaillaient à leur album
hommage), le documentaire a aussi
le grand mérite de nous présenter
des images d’archives, petits films
d’art et prestations livrées à la BBC
et à la télé allemande. Des biogra-
phies et quelques autres documents
livrés en boni complètent le disque.
Enfin, un album audio propose 13
chansons qui représentent les dé-
marches individuelles de chacun des
musiciens du noyau de Can. De la
même manière, le concert de ce soir
à la SAT, en compagnie de Burnt
Friedman, sera le témoignage de la
grande vitalité artistique qui anime
encore aujourd’hui le batteur Liebe-
zeit.

FFFF1⁄2

À découvrir:
CAN
Can DVD
Spoon/Mute/EMI

FFFF

À écouter:
CAN
Tago Mago
Spoon/Mute/EMI .
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ARTS ET SPECTACLES

ÉCOLE NATIONALE DE CIRQUE

Punks, nymphes
et autres freaks
s’amusent d’aplomb
SYLVIE ST-JACQUES

Il faut avoir un coeur de pierre pour ne pas
percevoir la nostalgie dont sont imprégnés
les spectacles de fin d’année. Celui des élè-
ves de l’École nationale de cirque est d’au-
tant plus initiatique qu’il prend la scène des
nouveaux locaux de l’École, dans la Cité des
arts du cirque, située en plein quartier
Saint-Michel. Le spectacle 3, en trois ta-
bleaux complètement distincts (puisque
chacun comporte une mise en scène et des
artistes différents) démontre la virtuosité
des apprentis quidams qui ont fait leurs
classes à l’École.

D’abord, ce sont les gars qui font leurs nu-
méros dans Seuils. Pourvus de coiffures, de
costumes et d’attitudes d’inspiration punk,
ils jouent du cerceau, du mât chinois et de la
roue allemande avec une nonchalance que
leur permettent leurs 20 ans. Tristesse, cynis-
me et désillusion sont dans l’air de ce pre-
mier tableau qui transmet la peur de passer
dans la « vraie vie » après l’école. Un numé-
ro de cerceau sur la reprise de Que sera, sera
par Pink Martini, au cours duquel Hugo Des-
marais virevolte au-dessus des têtes de ses
collègues, constitue l’un des temps forts de
cette première partie, marquée également par
de prodigieuses acrobaties.

Spectacle aérien
Au deuxième temps du spectacle, dans Com-
me un souffle, des filles toutes de blanc vêtues
offrent un spectacle surtout aérien, où un
vaste voile blanc enveloppe voluptueuse-
ment la scène. La féminité de ce volet n’est
pas seulement douce ou fleur bleue. Encore
une fois, la symbolique visuelle de la mise en
scène est crue. Une séquence de tissu, où tou-
tes les filles sauf une montent à bord de gros
cocons blancs qui contiennent chacun en bal-
lon, pendant que Claudel Doucet manie un
tissu rouge, évoque avec une certaine violence
le rapport au corps et à la maternité. Évelyne
Allard et Geneviève Bouffard, toutes deux in-
génues, pétillantes et énergiques, dynamisent
ce volet par leur personnalité tonique.

Finalement, le troisième tableau intitulé Gé-
raniums et compagnie est le plus léger, le plus
rafraîchissant et drôle. Les artistes montent
sur scène en freaks vêtus d’habits multicolo-
res ou de complets bon marché, et se promè-
nent parfois avec des pots de géraniums dans
les bras ou lavent le plancher pendant que
d’autres manient le cerceau. Les interactions
entre eux nous interpellent davantage que
dans les numéros précédents et l’on ressent
l’esprit d’un cirque maladroit et sympathi-
que. Le délire de groupe bien senti qui règne
dans cette dernière partie faisait sourire
après les précédents tableaux plus graves et
intenses. Mention spéciale pour un duo
trampoline avec Lysanne Richard et Tom
Cholot, tout simplement ludique.

Un public conquis d’avance
Dans l’ensemble, ces trois spectacles ré-
jouissent un public conquis d’avance. On a
misé gros sur l’intensité visuelle, en créant
des atmosphères très évocatrices. On assiste
à quelques belles trouvailles de mise en scè-
ne dans les transitions, et les choix musicaux
sont inspirés. Mais, il faut bien le dire, il au-
rait fallu épurer davantage, éliminer certai-
nes longueurs et aller plus en profondeur
dans le travail d’interprétation. Parfois, les
performances s’éternisent, l’enchaînement
des numéros manque d’originalité et l’en-
semble ne comporte pas une cohésion assez
forte pour que 3 nous paraisse comme un
tout.
3 est surtout axé sur la démonstration de ta-
lents neufs et bruts qui, de toute évidence,
brûlent d’envie de plonger dans leur vie
d’artiste. C’est sans doute le propre de la ma-
jorité des spectacles de fin d’année, où l’on
veut montrer ses capacités avant de sauter
dans le vide et voler de ses propres ailes.
Chose certaine, ils ne manquent pas d’éner-
gie et de courage, ces futurs enfants du cir-
que. Qui sait ce que l’avenir leur réserve ?
Comme dirait l’autre : que sera, sera...
.... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... ....

3, spectacle de L’École nationale de cirque, présen-
té au 8181 2e Avenue jusqu’au 13 juin, à 19 h 30
(samedi et dimanche à 14 h). Infos : www.enc.qc.ca
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Le spectacle 3, de l’École nationale de cirque.

G É N I E S E N H E R B E #1096
En collaboration avec Génies en herbe Pantologie Inc., ghpanto@videotron.ca

A-HISTOIRE DE
L’INDOCHINE

1 Quels trois pays de l’Asie
du Sud-Est forment
l’Indochine?

2 Quel ordre religieux, dont le
père Alexandre de Rhodes
met au point une méthode
d e t r a n s c r i p t i o n
alphabétique de la langue
annamite, s’installe le
premier au Vietnam en
1624?

3 Ce prince vietnamien
chassé du pouvoir retrouve
son trône impérial avec
l’appui de la France et de
Mgr Pigneau de Béhaine,
appui qui trouve son
expression dans le traité
Versailles de 1787, en
reconquérant militairement
l’ensemble du Vietnam et
en l’assoyant sous son
autorité.

4 Au 18e siècle, quelle
compagnie obtient du roi de
Cochinchine, avec l’aide du
père Pierre Poivre, la
première licence de
commerce avec exemption
de tous droits?

5 Quel type de régime
juridique établi entre le
Cambodge et la France en
1863, renouvelé par un
second traité en 1884,
assure au roi Norodom la
protection française?

Personnage créé en 1928.

2 Merchant’s Bank
b Néoclassique
3 Tour de l’Université de

Montréal
c Art déco
4 Banque de Montréal
d Architecture moderne
5 Basilique Notre-Dame
e Néorenaissance

G- ISRAËL
1 Quel écrivain et journaliste
juif d’origine hongroise,
fondateur du sionisme
politique, a organisé au
début du 20e siècle divers
congrès aux fins d’installer
un État juif en Palestine;
auparavant, il s’était vu
proposer des pays tels que
Chypre et l’Ouganda?

2 Quel ministre britannique
des Affaires étrangères
déclare en novembre 1917
que le Royaume-Uni
envisage favorablement
l’établissement d’un foyer
national juif en Palestine
pour le peuple juif?

3 Tournant dans la politique
b r i t a n n i q u e e n v e r s
l’établissement d’un foyer
national juif en Palestine,
quel ouvrage paru en 1939
annonce la limitation de
l’immigration juive et des
achats de terres?

4 Quel bras armé des Juifs,
créé en 1931, avait comme
mandat initial de protéger
la population juive de
Palestine et a perpétré des
actions terroristes envers
les forces britanniques au
cours des années 1940?

5 De quel territoire occupé le
plan proposé par Ariel
Sharon, mais rejeté par
référendum à l’intérieur du
parti du Likoud le 2 mai
2004, proposait-il le
retrait?

E- CHARADE
1 Mon premier est composé
de deux lettres qui, jointes
ensemble, signifient la
connaissance élémentaire
ou les rudiments d’un
quelconque domaine.

2 Mon second est un terme à
saveur entomologique
employé pour décrire un
endroit où s’activent de
nombreuses personnes.

3 Mon troisième est en
physique le moment
cinétique propre d’une
particule, i.e. son degré de
liberté quantique.

4 Mon quatrième est le verbe
oser conjugué à la
troisième personne du
singulier de l’indicatif passé
simple.

5 Mon tout est un philosophe
néerlandais du 17e siècle,
auteur de l’Éthique et
panthéiste, i.e. croyant à
l’identité entre Dieu,
l’homme et le monde
physique.

B- STATISTIQUES
1 Comment nomme-t-on ce

sous-ensemble de la
population sur lequel on
effectue une étude?

2 C’est le nom du graphique
formé de rectangles
adjacents dont les bases
correspondent aux classes
de la distribution et dont
les surfaces doivent être
proport ionne l les aux
fréquences des classes.

3 Dans la série statistique
suivante, rouge, vert, bleu,
jaune, rouge, vert, violet,
quel est le mode?

4 Mathématiquement, cette
mesure correspond à la
racine carrée de la variance
et peut être considérée
comme la moyenne des
écarts à la moyenne ; on
l’utilise comme donnée de
référence pour exprimer
l’écart entre une valeur et
la moyenne.

5 Ce type de courbe, de la
forme d’une c loche
symétrique, comprend
68,3% de sa surface totale
à W 1 écart type de la
moyenne et 99,7% de sa
surface à W 3 écarts types;
on la retrouve souvent
lorsqu’une prise de
données analogues est faite
sur des sujets semblables.

F- FEMMES ET
ROYAUTÉ

1 Femme d’Henri II et
régente à l’avènement de
son fils Charles IX en 1560,
cette reine de France fut
l’instigatrice du massacre
de la Saint-Barthélemy.

2 Reine de France par son
mariage avec Louis XIII, elle
est régente pendant la
minorité de son fils Louis
XIV, qui est-elle?

3 Elle fut reine d’Égypte de
1520 à 1484 avant J-C suite
à l’usurpation du pouvoir
durant la minorité de son
beau-fils Thoutmosis III.

4 Quel est le nom de cette loi,
prononcée en 1316, par
laquelle les femmes furent
exclues à jamais du trône
de France?

5 Fille unique d’Henri VIII et
de son premier mariage
avec Catherine d’Aragon,
s e s p e r s é c u t i o n s
sanglantes contre les
protestants ont légué son
nom à une boisson
composée de vodka et de
jus de tomate.

H- CINÉMA AMÉRICAIN
1900-1930

1 Comment nommait-on les
salles de cinéma du début
du XXe siècle dont le coût
d’entrée était de cinq
sous?

2 Q u e l l e m a i s o n d e
production indépendante
est créée par Douglas
Fairbanks, D.W. Griffith et
Charlie Chaplin en 1919?

3 Parmi ces grands studios de
production, lequel n’a pas
été créé entre 1914 et 1924:
Paramount, Fox Films
Corporation, Columbia
Tristar Fi lms, Metro
Goldwyn Mayer et Warner
Bros?

4 Quel personnage a été créé
en 1928 sous le nom de
Mortimer?

5 Quel est le premier film
parlant et en quelle année
a-t-il paru?

C- ANAGRAMMES
Thème: SYSTÈME DIGESTIF
Note: Les accents ne sont
pas indiqués.

1 O E U U D M N D
2 O O E A E G H P S
3 Z E S E M N Y
4 E R G L E
5 E E B A O S N N N M T L L

D- ASSOCIATIONS
Associez l’édifice de Montréal
avec son style architectural.
1 Place Ville-Marie
a Néogothique

G
E
N
06
JN

SOLUTION DANS LE CAHIER DES PETITES ANNONCES
..
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Venez discuter du livre du mois… Da Vinci Code de Dan Brown
Jean Fugère anime un débat : «Y a-t-il eu historiquement une conspiration de l'Église contre les femmes ?
Que révèle le livre de Dan Brown de notre rapport au religieux ? ». Ses invités : Hélène Pedneault, écrivain
et essayiste, Pietro Boglioni, historien et Solange Lefebvre, théologienne.

Le dimanche 13 juin, chez Renaud-Bray,
succursale Champigny, 4380, rue St-Denis.
Métro Mont-Royal, de 15h30 à 17h.

C’est un rendez-vous, dimanche prochain.

32
32
14
2A

..

LECTURES
Exceptionnel FFFFF / Excellent FFFF / Bon FFF / Passable FF / À éviter
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Paroles du Jour J
J.-P. Guéno et J. Pecnard › Documentaire FFFF PAGE 11

Parallèles
Marguerite Andersen › Roman FFF1/2 PAGE 10

Une amitié absolue
John Le Carré › Roman FFFF PAGE 11

COLLECTIONNEUR
DEMOTS
PAGE 10

Il y a les visuels, les auditifs, les rationnels,
les intuitifs, ceux qui font davantage appel à
leur cerveau gauche, ou droit. Il y a ceux qui
arrivent à écouter un opéra tout en lisant le
journal, ceux qui peuvent fredonner Tu m'aimes-
tu en aidant le petit à faire ses devoirs, ceux
qui arrivent à écouter un CD en payant les
factures, et ceux qui arrêtent la voiture quand
ils entendent leur chanson préférée de Jean
Leloup.

Qu'en est-il des écrivains? Écoutent-ils de
la musique en travaillant ? La musique les
inspire-t-elle ? Préfèrent-ils le silence ? Nous
avons fait enquête auprès d'une trentaine d'entre
eux. Et nous avons découvert que si la musique
adoucit les moeurs, elle peut aussi servir de
muse, de compagne de travail, d'antidote à la
page blanche... et d'empêcheuse d'écrire en
rond.

Entre les «monastiques» — Denise
Bombardier («Jamais, au grand jamais, je
n'écoute de musique en écrivant !)» ; Lise
Bissonnette («J'écris dans le silence absolu»)
ou Monique Proulx («J'écris au milieu d'un
silence total») — et ceux qui s'en mettent
plein l'ouïe, comme Maxime Houde, qui, avant
d'écrire une scène violente, écoute du Rancid
vieille mouture pour me mettre dans le mood
et me rendre agressif», il y a toute une gamme
d'attitudes et d'habitudes, des musiques sur

tous les tons, des silences et des soupirs pour
autant de styles d'écriture.

Il y en a même qui, comme Anique Poitras
composent de la musique en écrivant ou pour
accompagner leur roman! De Bertrand Latour,
qui ne peut écrire «qu'en musique», à Jean-
François Chassay, qui choisit ses CD selon le
travail à exécuter, autant d'airs et de chansons
pour enrober le silence ou servir de carburant
à la création.

LESMÉLOMANES

NATASHA BEAULIEU

«La musique est aussi importante pour moi que
l'écriture, confesse l'auteure des Cités intérieures,
alors ça va certainement ensemble. Mais, de nature
extrémiste, je peux passer du silence total à du
hard techno et ses dérivés (j'adore!) dans le temps
de le dire. Entre les deux, j'écoute surtout de la
musique ambiante futuriste bizarre (Rapoon, Sleep
Chamber, Forma Tadre). Dans les étapes comme
l'élaboration d'un plan, les recherches, le développe-
ment des personnages ou le ménage des dossiers
qui se trouvent dans l'ordinateur, j'écoute des groupes
industriels et gothiques (The Sisters of Mercy, VN
Nation, Front Line Assembly, London AfterMidnight)
mais aussi toutes sortes de styles (Moby, Portishead,
Future Sound of London, la trame sonore de La
Planète des singes). Et puis, je l'avoue, j'ai un faible
pour la musique à gogo italienne des années 60 !»

JEAN-FRANÇOIS CHASSAY

«Tout dépend du genre travail que j'ai à faire»,
explique le professeur, essayiste et auteur du roman
L'Angle mort. «S'il s'agit de réviser un cours, j'écoute
toujours J.S. Bach, Gavin Bryars ou Phillip Glass.
Pour corriger des travaux ou lorsque je me retrouve
dans une situation de tension ou d'écoeurement,
soit les Clash, The Sex Pistols, The Velvet
Underground ou Swans, à fond la caisse. Pour le
reste, la rédaction comme telle, les romans, les
articles, j'ai tendance à mettre de la musique en
boucle, soit d'un compositeur en particulier, soit
d'un groupe. Je vais faire jouer trois ou quatre
enregistrements d'Éric Satie, de Charles Ives ou
d'Olivier Messiaen; ou, dans la version jazz, je vais
écouter en boucle John Coltrane, Miles Davis,
Charles Mingus, ou Keith Jarrett. J'écoute aussi
beaucoup de vieux rock progressif (Genesis, Jethro
Tull, Kim Crimson) ou l'équivalent contemporain
de ce... concept (Radiohead, Mogwai, Sigur Ros,
Tortoise, Third Eye Fondation). Mais ce que je
peux écouter tout le temps, en toute occasion,
c'est Frank Zappa. J'ai 47 albums. Je suis un fan !»

JEAN PIERRE GIRARD

«J'écoute souvent de la musique en écrivant, mais
des chansons choisies: celles que je connais assez
pour ne plus les entendre, je dirais. Et je les fais
répéter. Alors Brel, Sardou, Desjardins, Goldman,
Nicole Croisille parfois, Ginette Reno, Laurence
Jalbert, mais souvent des heures sur une même
chanson. Et quand «j'écris» en voiture (vous savez,
ces rêveries qui font souvent office de premier
jet), eh bien, c'est pire! Je suis revenu de Sept-îles

le mois dernier en 10 heures, en écoutant en boucle
Total Eclipse of the Heart de Bonnie Tyler. J'avais
fait l'aller avec Dites-moi de Rock Voisine. Je pense
que mon chien était tout à fait écoeuré. Mais ne
plus entendre, poursuit l'auteur de J'espère que
tout sera bleu, ne plus être là en somme, me permet
probablement d'être absolument présent à autre
chose, à une autre structure que moi-même. On
s'absente un moment de soi et tout naturellement,
on fait de la place pour l'écriture.»

FRANÇOIS GRAVEL ET
MICHÈLEMARINEAU

«Voici ce qui joue en boucle sur notre lecteur de
CD :Ulysses Gaze de Eleni Karaindru,The Suspended
Step of the Stork et Eternity and a Day, du même
compositeur, Epigraph, de David Darling et des
suites pour luth de Bach. Ces disques-là ont dû
jouer 200 fois, au moins —, relate l'auteur d'Adieu
Betty Crocker, qui partage sa vie (et ses goûts
musicaux !) avec l'écrivaine pour la jeunesse Michèle
Marineau (Marion et le nouveau monde). L'important,
c'est qu'il n'y ait pas de paroles (ou alors en tibétain !)
et que la musique soit très douce et aérienne, disons.
Quelque chose qui transporte hors du temps. Ces
disques-là y réussissent à merveille.»

MARIE CLAUDE FORTIN
COLLABORATION SPÉCIALE

ENAVANT LAMUSIQUE
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› Voir MUSIQUE en pages 8 et 9

3

4

5

2

1

4



8 A R T S & S P E C T A C L E S L A P R E S S E M O N T R É A L D I M A N C H E 6 J U I N 2 0 0 4

l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l l

.

.

EN AVANT LA MUSIQUE

LECTURES

DAVID HOMEL

«Chaque livre impose sa/ses musique(s). Pour
L'analyste, j'écoutais Emir Kusturica& theNoSmoking
Orchestra. De la folie balkanique. Pour L'Évangile
selon Sabbitha, c'était plutôt The Tragically Hip :
Up to Here et Fully, Completely, leurs meilleurs
disques. Il ne faut pas avoir une musique trop pleine
de paroles des autres. Elles me nuisent alors qu'il
faut qu'elles me fouettent !»

MAXIME HOUDE

«La musique pour moi a son importance, confie
l'auteur du Salaire de la honte et de La voix sur la
montagne. Je l'associe souvent au passage que
j'écris. Par exemple, si je travaille une scène violente,
je vais écouter du Rancid vieille mouture pour me
mettre dans le mood et me rendre agressif. Pour
une scène dans un club, ce sera du Norah Jones
ou du lounge. Peu importe le style, c'est toujours à
fond la manette pour enterrer la sonnerie du téléphone
et le vrombissement des avions. J'aime aussi écrire
avec un verre à portée de la main, mais ça, c'est
une autre histoire...»

MICHELINE LACHANCE

«Il m'arrive d'écouter de la musique en écrivant
Lady Cartier, mon nouveau roman, confie la journaliste
et auteure du Roman de Julie Papineau. L'héroïne
a un réel talent de musicienne. Dans les heures
tristes de sa vie, de son piano s'échappent des
notes mélancoliques. Alors, je me laisse bercer par

la Sonate en la majeur de Schubert, dont l'Andantino
reflète si bien sa douleur. J'imagine Hortense tirant
de son Pleyel ces notes larmoyantes. Aussi, les
Concertos pour piano de Mozart qu'elle exécute à
l'heure de l'ultime adieu à l'homme de sa vie. Je
compatis à son chagrin et, ma foi, si je me laisse
aller, je crois bien que je vais pleurer.»

ROBERT LALONDE

«Comme j'ai un tempérament plutôt fervent, ardent,
j'ai besoin d'une musique qui me donne un rythme
de fond. Par exemple, ces temps-ci, ce sont les
grands airs d'opéra de Mozart, Puccini, des choses
qui coulent, en arrière de moi, et qui ne vont pas
me heurter. Ou alors, le soir, rien d'autre que le
chant des grenouilles et des rainettes qui flûtent
sur tous les tons ! Toutes ces musiques naturelles,
celle des oiseaux, des fontaines, des vagues,
m'inspirent. L'hiver, j'écoute même The Quiet Storm
relaxation, un DC où sont enregistrés des bruits de
la forêt amazonienne! J'ai beaucoup écouté ça en
écrivant Iothékha'. Je ne suis pas capable d'écouter
des chansons. Quand il y a des mots, je pars. Mais
il y a quelques exceptions. Par exemple, je suis en
train d'écrire une nouvelle où l'un des personnages
a beaucoup à voir avec l'esprit des chansons de
Zacharie Richard. Alors j'écoute ses disques, ne
serait-ce que pour me mettre dans l'ambiance et
attraper quelques mots.»

HUBERTMINGARELLI

«J'écoute tout le temps de la musique lorsque
j'écris, confie l'auteur deQuatre Soldats et d'Hommes
sans mère. Je ne peux pas m'en passer. Elle me
retire un peu de l'angoisse que j'ai lorsque je cherche
mes mots. Elle me soutient, elle m'aide et elle me
donne l'envie d'écrire. J'écoute surtout de la musique
classique et j'aime bien lorsqu'elle est triste ou
mélancolique. Ça me donne l'impression d'être
dans un film avec mes personnages.»

MARCEL MÖRING

«J'écoute de la musique lorsque j'écris, confie l'auteur
de La Chambre d'amis. Pas tout le temps, surtout
le soir. Et c'est une étrange mixture. Par exemple,
je pourrais écouter successivement Miles Davis
(Kind of blue, Godfrapp, Felt Mountain ou When it
falls), de la musique de films de Michael Nyman
(Gattaca, 24 heures de la vie d'une femme, High
Fidelity) et Einstein on the Beach de Phillip Glass,
pour finir avec Crippled Symmetry, Underworld,
Hundred days off de Morton Feldman. La musique
que j'aime écouter est le genre de musique qui va
approfondir cet état de transe que j'aime atteindre
quand j'écris. Ça peut être de la danse music très
vibrante, du classique répétitif ou du jazz minimal.
N'importe quoi, en fait, du moment que ça me
met dans le bon état d'esprit !»

ESTHER ROCHON

«Je l'avoue, j'écoute Bocelli et Céline Dion en
écrivant ! La référence est d'autant plus amusante
quemon père était le compositeur demusiqueMaurice
Blackburn. Se retournerait-il dans sa tombe ? J'en
doute — il m'a entendu écouter Bach, Bob Dylan
et les Beatles pendant toute mon adolescence, et
ça n'avait pas l'air de lui déplaire. Pour écrire,
j'aime une musique expressive, poursuit l'auteure
des Chroniques infernales : certains chanteurs
populaires (à Céline et Bocelli il faudrait joindre
Khaled et Buffy Sainte-Marie) mais aussi de la

musique de films (Braveheart ou Black Rain), de
série télévisée (Gormenghast), ou de spectacle
(Alegria). Parfois, je mets même de la musique de
cornemuse ! La musique emporte mon esprit dans
son rythme, ma pensée est modulée par les émotions
très simples et franches de cette musique-là, et les
phrases qui en découlent sont empreintes de saveur.
C'est jouissif !»

SONIA SARFATI

«Chacun de mes livres a été écrit avec, en guise
d'accompagnement, la trame sonore d'un film dont
le thème s'apparente de près ou de loin à celui du
roman auquel je travaille. Cet hiver, par exemple,
je planchais sur un récit basé sur des faits réels
plutôt tristes. Résultat, pendant deux mois, mon
mari a dû subir la trame sonore de The Hours et du
Regard d'Ulysse — qui tournait en boucle dans
mon bureau. Ça m'inspirait, mais je ne peux pas en
dire autant pour lui ! Durant les premières écoutes,
poursuit l'auteure jeunesse (Comme une peau de
chagrin) et journaliste, la musique fait un peu
interférence avec mon inspiration mais, bientôt,
elle se transforme en une bulle sonore quim'enveloppe
et, dès les premières notes, je suis replongée dans
l'univers que je suis en train de créer. C'est magique.
En passant, le livre sur lequel je vais me mettre à
travailler prochainement sera écrit en compagnie
de la musique de Kill Bill. Je pense que mon chum
devrait apprécier davantage — du moins, pendant
les 25 premières écoutes...»

MUSIQUE
suite de la page 1
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LECTURES

PATRICK SENÉCAL

«J'écoute presque toujours de la musique quand
j'écris, confesse l'auteur de Sur le seuil. Je mets
trois disques dans mon lecteur et ils jouent de
manière aléatoire. Des disques vraiment au hasard,
mais comme je suis amateur de rock ou de musique
électronique hard, disons que ça brasse souvent.
Mais il peut arriver qu'une chanson de Tori Amos
se glisse entre une chanson de Korn et une autre
d'Amon Tobin. Pour mon roman Aliss, je trichais
un peu en choisissant mes disques: j'insistais sur
Nine Inch Nails, qui reflète bien l'univers d'Aliss.
Donc, de la musique toujours. Mais, curieusement,
quand mes trois disques sont terminés, cela peut
parfois prendre 15 ou 20 minutes avant que je
m'en rende compte, trop absorbé dans mon écriture.»

GILLES TIBO

«J'écoute beaucoup de musique lorsque j'écris,
raconte l'auteur jeunesse bien connu (Le Grand
Magicien; la série des Noémie). En fait je me sers
de la musique pour créer une ambiance de paix et
de sérénité lorsque je travaille à l'ordinateur. Par
exemple, le matin, pour favoriser la concentration,
j'écoute des disques de David Darling, un Norvégien
qui joue du violoncelle à la fois grave et aérien.
J'écoute aussi beaucoup de musique très calme,
genre nouvel âge, par exemple des disques de Sté-
phan Micus, de Riley Lee, un maître de la flûte
shakuhachi, cette flûte au son rauque que l'on écoute
pour faire de la méditation. Écrire est une activité
qui demande beaucoup de concentration et beaucoup
d'introspection, la musique que j'écoute favorise
cet état. Lorsque j'ai bien travaillé, j'écoute souvent
de la musique très rythmée pour créer un contraste.
Il m'arrive alors souvent de me lever et de danser
tout seul dans mon salon, mais ça, il ne faut le dire
à personne !»

LESOREILLES SENSIBLES

ALINE APOSTOLSKA

«J'ai besoin de silence et de solitude et j'écris
encore souvent la nuit, confie l'auteur de L'Homme
de ma vie. Je ne supporte même pas le bruit de
l'ordinateur. En revanche, j'ai tendance à écouter
de la musique avant d'écrire, selon mon humeur et
mon sujet. Plutôt des chansons françaises à texte :
Julien Clerc, Voulzy, Ginette, Pierre Lapointe, ou
de la musique baroque, Marin Marais et Bach.
Mais une fois que j'écris, la musique est dans ma
tête et le rythme, dans les mots.»

SUZANNEMYRE

«Je préfère travailler dans le grand silence, confie
l'auteure d'Humains aigre-doux. En fait, chez moi,
il n'y a pas de musique en fond sonore. Quand j'en
mets, c'est vraiment pour l'écouter. Pour ce qui est
du premier jet, il se fait avec le seul brouhaha de
mon inconscient qui charrie ses messages vers mes
doigts et sur le clavier de mon portable. Par contre,
quand j'en suis au travail de réécriture, au peaufinage,
je mets parfois de la musique, mais il faut que ce
soit des choses que je connais bien déjà. Par exemple,
Belle and Sebastian, parfois David Gray, The
Grandaddy ou Flaming Lips (ces trucs que personne
ne connaît !). Entre deux moments d'écriture, je
me lève et danse une toune pour me délasser puis
me remet au boulot, avec une tasse de thé, dans
ma grande tasse peinte d'un chat très laid !»

KATHERINE PANCOL

«Quand je travaille, explique l'auteure deMoi d'abord
et des Hommes cruels ne courent pas les rues, je
n'écoute pas vraiment de la musique mais je me
mets un fond de musique qui «tapisse» mes neurones !
Plutôt du classique ou du jazz mais c'est vraiment
de la sourdine !»

ÉLISABETH VONARBURG

«Musique et mots ne vont pas vraiment ensemble
pour moi, répond l'auteure des Chroniques du pays
des mères. Lorsque j'écris, ça ne s'adresse pas à la
même partie du cerveau chez moi, de toute évidence.
Je ne vois jamais de mots lorsque j'écoute de la
musique, et vice-versa — ou alors des banalités
«sentimenteuses». C'est seulement lorsque je suis,
comme je dis «sur la track», que je peux le faire —
tellement sûre de ce qui s'écrit que rien ne peut
le/me déranger. Je peux alors aussi discuter au
téléphone, parler avec quelqu'un, entendre du gros
rock pendant que mes petits doigts tapent-tapent-
tapent.»

LES «MONASTIQUES»

LISE BISSONNETTE

«J'écris dans le silence absolu», résume la romancière
(Marie suivait l'été) et présidente-directrice générale
de la Bibliothèque nationale du Québec.

DENISE BOMBARDIER

«Jamais, au grand jamais je n'écoute de musique
en écrivant, tranche l'auteure de Ouf ! et de Et
quoi encore ! Je pourrais commenter là-dessus car
je trouve invraisemblable ceux qui le font !».

MARY HIGGINS CLARK

«J'écris dans le silence complet, confie la célèbre
auteur de La nuit est mon royaume. Je n'écoute pas
de musique parce que quand je travaille, je suis à
l'écoute de la voix de mes personnages, de ce qu'ils
me disent. Contrairement à d'autres écrivains, je
perçois la musique comme une distraction.»

MONIQUE PROULX

«J'écris au milieu d'un silence total. Et encore, je
trouve ma respiration un peu trop bruyante !»

LE «CAS»

ANIQUE POITRAS

«Un jour il m'est arrivé quelque chose de très spécial,
raconte Anique Poitras, auteure jeunesse prolifique
(La Chambre d'Eden; La Deuxième Vie). C'était il y
a deux ans, j'avais reçu une bourse pour écrire un
romanqui avait pour thèmes l'alcoolisme, la toxicomanie
et la synchronicité. Pendant un an et demi, j'ai fait
de la recherche, des entrevues, des lectures, un plan
de travail. Quand est venu le temps d'écrire, au lieu
d'entendre parler mes personnages, comme ça m'arrive
habituellement, je me suis mise à entendre de la musique!
Or je ne suis ni musicienne, ni schizophrène ! Par
contre, j'étais incapable d'écrire quoi que ce soit.
Alors j'ai décidé de délaisser mon ordinateur pour
aller au piano, et là, tout est sorti, la musique s'est
mise à couler de source! Et j'ai réalisé que j'étais en
train d'écrire la bande sonore de mon roman ! Je
racontais l'histoire en musique. J'ai réussi à écrire
mon roman après en avoir composé la musique ! La
Chute du corbeau a été publié cet automne. Le
deuxième tome, L'Empreinte de la corneille, s'est
terminé de la même façon».
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LECTURES

Collectionneur de mots Résidant
ou résident?

FABIENNE COUTURIER

Les réviseurs linguistiques, c’est
bien connu, sont de drôles de pis-
tolets. Toujours à pinailler sur une
virgule, à ergoter sur un temps de
verbe, à voir des anglicismes par-
tout... pas moyen d’écrire tranquil-
le. En plus, pour se délasser, une
fois la journée de travail finie, que
croyez-vous qu’ils font, ces moi-
neaux-là ? Ils lisent (quand ils ne
se mêlent pas d’écrire). Ce sont
des dinosaures qui parlent pointu
et qui voudraient que tout le mon-
de fasse comme eux. Des ayatol-
lahs austères, intraitables et mi-
santhropes.
C’est du moins l’image que vous
en avez, ami lecteur, avouez. Bon,
dans certains cas, vous n’avez
peut-être pas tout à fait tort. Mais
dans le cas de notre collègue Paul
Roux, qui vient de publier la troi-
sième édition de son Lexique des dif-
ficultés du français dans les médias,
vous avez tout faux.
Redoutable crack de cinéma,
amoureux de l’Italie (où il se rend
aussi souvent qu’il le peut), ama-
teur de bon vin et de jolies femmes
(sans préjudice à sa compagne, Li-
se, dont il est amoureux depuis 25
ans et à qui il dédie son ouvrage),
son humour caustique fait réguliè-
rement crouler de rire notre tablée,
au bar où il nous arrive, après le
travail, d’écluser une chope (et
non une pinte, utilisé erronément
sous l’influence de l’anglais pint —
excusez, c’est plus fort que moi).
Vrai, Paul collectionne les angli-
cismes, les impropriétés et les bar-
barismes comme d’autres les pa-
pillons, et il les épingle avec
méthode non seulement dans ce
fameux lexique, mais aussi dans sa
chronique hebdomadaire, publiée
depuis le mois de mars dans ces

pages.
Mais pourquoi un lexique de
plus dans le merveilleux monde
des dictionnaires, qui en fourmille
déjà ? « C’est vrai qu’il y a d’excel-
lents ouvrages, comme le Multidic-
tionnaire de Marie-Éva de Villers,
par exemple, ou le Colpron, expose

l’auteur. Mais mon lexique n’entre
pas en concurrence avec eux ; il les
complète. J’ai voulu faire quelque
chose de pratique à l’usage des
journalistes et des rédacteurs, mais
aussi des correcteurs, des traduc-
teurs, avec beaucoup d’exemples,
pour qu’on puisse trouver facile-

ment et rapidement par quoi rem-
placer un terme fautif. »
Paul n’est pas un de ces puristes
qui voudraient nous faire dire
« congère » et « gaminet » au lieu
de « banc de neige » et « t-shirt ». Il
n’est surtout pas de ceux qui vou-
draient faire passer pour acceptables
des termes qui ne sont attestés
qu’au Québec : il faut que notre lan-
gue soit comprise dans le reste de la
francophonie... Sinon, en toute logi-
que, ce n’est plus du français.
« C’est vrai que j’ai des convictions
profondes à cet égard, explique-t-il.
Je trouve important que, particuliè-
rement dans le milieu des médias,
nous ayons une véritable norme de
français standard, qui nous rappro-
che du reste du monde au lieu de
nous en couper. » Ce vieux débat,
qui est aussi son combat, Paul l’a
bien résumé dans sa préface du Lexi-
que, de même que dans sa chroni-
que du 30 mai dernier. C’est d’ail-
leurs à suivre : cette chronique a
suscité de nombreux courriels, dont
il nous fera part la semaine prochai-
ne. Et on sent qu’il se frotte les
mains !
En attendant, son Lexique a com-
mencé sa vie en librairie, ce qui est
nouveau (il fallait auparavant com-
muniquer avec La Presse pour se le
procurer). Avec ses 2500 entrées
(soit près de 500 de plus que la pre-
mière édition) touchant le vocabu-
laire, la grammaire, la typographie
et l’orthographe, le tout truffé
d’exemples et de renvois, cet ouvra-
ge est un indispensable vade-me-
cum, voire un livre de chevet.
C’est une réviseure qui le dit.

LEXIQUE DES DIFFICULTÉS DU
FRANÇAIS DANS LES MÉDIAS
Paul Roux
Éditions La Presse, 288 pages

PAUL ROUX

MOTS
ET ACTUALITÉ
proux@lapresse.ca

QDans un bulletin maison, nous
employons le mot résidant

pour désigner un locataire de notre
résidence, mais ce mot avec un a ne
semble pas faire l’unanimité.
Pourriez-vous nous éclairer à ce
sujet ?
— Jean-Louis Durand

R Résidant est le mot juste. Voici
pourquoi.

Le mot résident désigne correcte-
ment en français une « personne
qui habite de façon permanente
dans un pays étranger ».
> Les résidents canadiens en France.
Résident qualifie aussi un « médecin
en cours de spécialisation ».
Résident est par contre un anglicis-
me au sens de « personne qui habi-
te un lieu ». Ce sont les mots rési-
dant ou habitant qu’il convient
d’employer en ce sens.
> Les résidants d’un centre d’accueil.
> Les résidants de Laval.
Au Québec, la confusion entre rési-
dant et résident vient d’un vieil avis
de l’OLF, qui avait recommandé,
mal à propos, le terme résident.
Dans son dernier avis sur le sujet,
l’OLF reconnaît que la forme rési-
dant est également attestée, mais
persiste à recommander résident. Il
faut dire à la décharge de l’OLF
que le Petit Larousse entretient lui
aussi l’ambiguïté entre les deux
termes. Précisons toutefois que tous
les exemples donnés par le Larousse
privilégient le terme résidant.

Un citoyen
corporatif

QQue dire de l’expression un
bon citoyen corporatif ? J’ai

souvent rencontré cette expression
dans des documents d’entreprise
sans savoir quelle solution proposer
pour la remplacer.
— Daniel Beaudoin

R L’OLF, qui est loin d’avoir tou-
jours tort, traduit corporate citi-

zen par dirigeant citoyen, qu’il définit
comme un dirigeant « qui prend
les responsabilités sociales que lui
confère le pouvoir ». Lorsqu’il est
question d’une entreprise plutôt
que d’un dirigeant, on parlera d’en-
treprise citoyenne, que le Petit Robert
définit comme une entreprise « qui
a un rôle à jouer dans la société ».

Puis-je
vous aider ?
La question « Est-ce que je peux
vous aider ? », qu’on entend dans
une publicité de la Banque Natio-
nale, est-elle un calque de « Can I
help you ? », et donc un anglicis-
me ?
Bernard Godbout
Selon Le Colpron, cette formulation est
effectivement un calque de Can I help
you ? Cet excellent ouvrage suggère
plutôt :
> Est-ce que je peux vous être utile ?
> Est-ce que je peux vous servir ?
> Vous désirez ?

Petits pièges
La semaine dernière, les phrases sui-
vantes contenaient chacune une fau-
te :
> Il a marché cinq kilomètres ce matin.
> La nouvelle ville de Montréal compte
1,8 millions d’habitants.
— Le verbe marcher ne peut être sui-
vi d’un complément de distance.
Ainsi, on ne marche pas cinq kilomètres
(cette tournure est anglaise), on fait
cinq kilomètres à pied. Il aurait donc
fallu écrire :
> Il a fait cinq kilomètres à pied ce ma-
tin.
— Contrairement à l’anglais, le fran-
çais considère que la marque du plu-
riel ne s’inscrit qu’à partir de deux
unités. Mettre un s à million dans
l’exemple ci-dessus est fautif. Il au-
rait donc fallu écrire :
> La nouvelle ville de Montréal compte
1,8 million d’habitants.
Voici les pièges de cette semaine.
Les phrases suivantes contiennent
chacune une faute. Quelles sont-el-
les ?
> Les libéraux promettent d’ajouter un
cent millions à ce programme.
> Paul Martin a fait de la santé sa pre-
mière priorité.
Les réponses la semaine prochaine.
.... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .... .

Faites parvenir vos questions à Paul
Roux par courriel à proux@lapresse.ca
ou par la poste au 7, rue Saint-Jacques,
Montréal (QC), H2Y 1K9.

PHOTO DENIS COURVILLE, ARCHIVES LA PRESSE ©

Paul Roux (à gauche) examine des épreuves en compagnie du directeur de
l’information de La Presse, Éric Trottier.
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L’aveu du remords
RÉGINALD MARTEL

L’héroïsme n’est pas donné à tout le
monde. Cet aveu du remords qui ne
disparaît jamais tout à fait, on le re-
trouve dans le beau texte de Margue-
rite Andersen, Parallèles. On l’avait
entendu déjà, il y a quelques semai-
nes, dans une communication à la
Rencontre québécoise internationale
des écrivains ; un témoignage boule-
versant, qu’elle avait intitulé Elle avait
huit ans. C’est l’histoire d’une petite
fille qui ne comprend rien de ce qui
se passe à Berlin, où elle vit, dans
une Allemagne saisie par la folie na-
zie. Même innocence dans Eh bien !
la guerre, de Monique Bosco (éd. Hur-
tubise HMH, 2004) : une enfant ne
croit pas que les Juifs sont menacés,
parce que sa mère ne veut pas y croi-
re. Quand la réalité s’impose dans
toute son horreur, il est trop tard
pour quelque héroïsme revenchiste.
La paix est revenue, on s’est refait
une vie. On n’oublie toujours pas.
Mme Andersen qualifie son nouvel
ouvrage de fiction documentaire, moins
par coquetterie que par franchise,

tant la vraie vie s’y impose. La sienne
et tout autant celle de Lucienne La-
casse, écrivain ontarien d’origine ri-
mouskoise, son amie. Quand meurt
celle-ci, elle se promet de célébrer
leur amitié. « C’est au moment des
funérailles que j’ai pris la décision de
conter un jour l’histoire de Lucienne.
Puis l’idée me vint de mêler ma vie à
la sienne, pour ne pas la laisser seu-
le ; elle avait peur de la solitude. »
Elle y mettra cinq ans. L’amitié est
chose tenace, bien plus que l’amour,
et le mot parallèles la décrit bien, pour
ce qu’il suggère de proximité sans fu-
sion. Rien cependant, sinon le ha-
sard, ne semblait favoriser une telle
rencontre. On ne peut imaginer en
effet existences plus différentes que
celles des deux amies.
Lucienne est fille de boulanger,
dernière-née d’une famille considé-
rable et pauvre. La mère, épuisée,
sombre dans la folie et mourra peu
après. La fille se sent, se croit res-
ponsable de ce drame. Adolescente
encore, et subjuguée totalement par
les prêtres, elle quitte sa petite ville
pour Ottawa. Elle travaillera, sous la

férule tatillonne d’une certaine Ma-
dame B., pour un organisme voué
aux oeuvres d’un clergé local qui
s’est découvert une mission sociale.
Elle qui rêvait de sorties et de ciné-
ma n’aura droit à rien. À vrai dire,
elle est en situation d’esclavage con-
senti. Entre les tâches ménagères et
de secrétariat, elle trouve le temps de
s’évader dans les livres. Bien plus
tard, en 1988, elle publiera des sou-
venirs de son enfance dans le Bas-
Saint-Laurent et deviendra écrivain
pour la jeunesse. Sans se libérer en-
tièrement d’une religiosité tissée de
culpabilité et d’idéalisme, elle aura
réussi entre-temps à acquérir un cer-
tain sens critique et plus de confian-
ce en elle-même.
L’histoire de Marguerite est tout
autre. Elle naît dans une famille
bourgeoise qui accorde une large
place à l’éducation, aux arts et aux
sciences. Elle quitte elle aussi son
pays et sa famille et séjourne dans
plusieurs pays, dont la Tunisie et
l’Angleterre, avant de s’installer au
Québec puis, n’aimant pas le natio-
nalisme d’ici (ou d’ailleurs), en On-
tario. Elle est de moins en moins al-
lemande, moins parce qu’elle a
honte de n’avoir pas été une héroïne
que par crainte d’être associée aux
crimes commis par les nazis. Elle

trouve ses solidarités ailleurs, dans
les langues et les cultures qu’elle ap-
prend ou enseigne. Mise à la retraite
malgré elle, elle se consacre à l’écri-
ture de romans, d’essais et de théâ-
tre. Elle dirige Virages, une revue de
nouvelles franco-ontarienne.
On croirait que dans le destin de
femmes aussi différentes, rien n’est
comparable. Et pourtant... L’une et
l’autre ont commencé leur vie de
femme comme victimes — ce n’est
pas le lieu ici d’insister. Elles ont tou-
tes deux été mères, sans chaque fois
le souhaiter nécessairement, mais la
loi des mâles ne leur donnait pas le
choix. Elles ont chacune trouvé dans
les livres l’espace de rêve et de liberté
qu’une vie contrainte leur interdisait
souvent. C’est beaucoup, c’est assez
pour créer la connivence profonde
d’où naît parfois l’amitié. Parmi les
anecdotes et les morceaux d’humour
noir dont ce livre ne manque pas, et à
travers des révélations assez croustil-
lantes sur l’érotisme des femmes, le
quotidien de cette amitié constitue le
noyau tendre de ce très beau livre.

FFF1⁄2

PARALLÈLES
Marguerite Andersen
Prise de parole, 264 pages

Centre Canadien d’Architecture
1920, rue Baile, Montréal 514 939 7026
Ouvert du mercredi au dimanche,10 h à17 h; le jeudi, 10 h à 21h.
Entrée libre le jeudi soir à compter de17 h 30.

pensez
bouquinez à la librairie CCA,
qui offre un vaste choix de

publications sur l’architecture,
l’histoire des villes et des jardins,

la photographie et le
design graphique.

www.cca.qc.ca
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Un incontournable
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DISPONIBLE DANS 116 LIBRAIRIES AU QUÉBEC
Commandes : Éditions Le Grand fleuve (450) 681-6723

www.toura i les.com / teddy
ISBN 2922673-15-4 • 508 pages

Le coeur bien accroché est un récit biographique portant
sur cinq générations de la famille de l’auteur, en passant par
la guerre 1939-1945.
Un livre passionnant, truffé d’anecdotes, magnifique et très
poignant, à recommander aux jeunes et aux adultes
Elias Levy : Reportage The Canadian Jewish News

Teddy Kutscher réussit un tour de force en intégrant des rap-
pels de l’Holocauste et des anecdotes humoristiques.
Serge Dion : Le Babill Art

Préface de Pierre Nadeau

Débarquement en Normandie
6 0 e a n n i v e r s a i r e 1 9 4 4 - 2 0 0 4

Quatrième
roman de
l’auteur

...
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LECTURES

Des paroles sous les bombes
ANDRÉ DUCHESNE

Si la nécessité est la mère de toutes
les inventions, le désir de vivre — à
moins que ce ne soit le face-à-face
avec la mort — est source de prose,
de confessions épistolaires d’une re-
doutable intensité. C’est l’impression
qui se dégage de la lecture de ces Pa-
roles du jour J, recueil de lettres, car-
nets, récits ou extraits de journaux
personnels écrits tant par des acteurs
que par des témoins du Débarque-
ment de Normandie, survenu le 6
juin 1944.
Cet ouvrage propose de suivre
l’opération Overlord, ses préparatifs
et ses suites sous un angle neuf, avec
les yeux et dans la peau de ceux qui
l’ont vécue, qu’ils soient Français,
Canadiens, Américains, Anglais, Al-
lemands ou Polonais. Certains de-
mandent pardon à papa et maman de
leur avoir causé tant de peine et de
douleur en s’enrôlant, d’autres expri-
ment leurs peurs, leur rage ou leur
anxiété à l’idée de passer à l’action.
À peine sortis de l’adolescence, des
soldats annoncent un amour naissant
et même — rappelons-nous l’épo-
que— la naissance prochaine d’un
enfant conçu avec une jeune fille
dont ils se sont amourachés en per-
mission.
D’ailleurs, comme ils aiment les
femmes, ces jeunes hommes en uni-

forme ! Tiens, relisons Rémy Dreyfus,
parachutiste de 24 ans, qui, le 5 mai
1943, écrit à son frère depuis l’Angle-
terre où il s’entraîne avec les Forces
françaises libres : « Le saut d’avion,
comme prévu, tient plus du sport
violent que de la douceur d’un divan
jonché de femmes. »
Les écrits des femmes ne sont pas
non plus oubliés dans cet ouvrage.
Femmes françaises sous les bombes,
femmes de GI qui prient pour le re-
tour de leur mari, femmes journalis-
tes aussi — telle l’Anglaise Iris Car-
penter, qui couvre les combats pour
le Boston Globe. Écoutons-la : « Ceux
d’entre nous qu’ils n’avaient pas pu
atteindre sous le feu croisé des mi-
trailleuses situées à chaque extrémité
de la baie, ils les touchèrent en ba-
lançant des grenades depuis le som-
met des falaises. Nous finîmes par
passer et par nous mettre à couvert
dans un taillis. À ce moment, un Al-
lemand nous mitrailla depuis un
bunker qui était un chef-d’oeuvre de
camouflage. »
On retrouve également des dessins
d’enfants, des extraits du journal du
photographe Robert Capa et des arti-
cles d’un certain Ernest Hemingway,
alors correspondant de guerre.
Cet ouvrage est la suite logique de
l’exposition Paroles du jour J montée
par le Mémorial de Caen et qui se
poursuit une bonne partie de l’année.

L’assemblage des lettres, photos et té-
moignages, un travail colossal, a né-
cessité la participation de nombreu-
ses sources d’informations (dont les
archives de Radio-Canada et les Ar-
chives nationales du Canada). D’ail-
leurs, la photo en couverture est celle
de Robert Boulanger, soldat canadien
qui s’est enrôlé contre la volonté de
ses parents et s’est fait tuer sur les
plages de Dieppe le 19 août (et non
le 12, comme on l’a écrit dans l’intro-
duction) 1942.

En dépit d’une mise en page plutôt
classique pour ce genre de volume,
on applaudit le choix des photos et
autres documents visuels, ainsi que
les courtes biographies accompagnant
les textes.
Un bon vieux cliché pour résumer
ce document ? Ces Paroles du jour J
vous feront vivre le Débarquement
comme si vous y étiez. Parce que, cli-
ché ou pas, c’est l’impression qui res-
te de la lecture de ce livre qui sort
des sentiers battus.

L’essentiel en 50 pages
Comment raconter le Débarquement
en Normandie aux jeunes ? Il y a tant
à dire ! Les éditions Scholastic y arri-
vent assez bien avec Des héros du Jour
J — Le Débarquement à Juno : les 50
pages de ce livre, intelligemment
équilibrées entre texte, photos, cita-
tions d’anciens combattants, illustra-
tions et cartes, résument correctement
l’ampleur de cette opération militaire
maritime jamais égalée.
De l’entrée en guerre du Canada
jusqu’à la commémoration annuelle
de l’événement, J.L. Granatstein et
Hugh Brewster résument bien la con-
tribution du Canada à cet événement
historique. On leur reprochera cepen-
dant cette approche très « canadien-
ne » du Débarquement. On com-
prend qu’on s’adresse aux jeunes
d’ici, mais il aurait été approprié de

situer davantage la place de nos trou-
pes dans l’armada alliée. Anglais et
Américains ont été pas mal oubliés.
Et puis les auteurs n’ont pu s’empê-
cher de présenter le raid de Dieppe
comme une défaite tragique de la-
quelle ont été tirées de précieuses le-
çons pour la préparation de l’opéra-
tion Overlord. Parfois, on a
l’impression que cette version s’est
institutionnalisée, qu’on ne veut plus
voir que ce fut une effroyable bou-
cherie imputable à un manque fla-
grant de planification.
Deux ou trois autres interprétations
ou omissions (rien sur la conscrip-
tion) pourront, également, faire ti-
quer. Par contre, l’ensemble des faits
historiques et techniques sont rap-
portés avec grande rigueur — sauf
cette photo de Mackenzie King, Roo-
sevelt et Churchill à la conférence de
Québec... où, dans la légende, l’ordre
des protagonistes est inversé.
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PAROLES DU JOUR J
Jean-Pierre Guéno et Jérôme Pecnard
Les Arènes, 160 pages
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LE DÉBARQUEMENT À JUNO
J.L. Granatstein et Hugh Brewster
Scholastic, 50 pages
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En juin? On décrypte
le Da Vinci Code !
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John Le Carré: un
homme en colère
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NORBERT SPEHNER
COLLABORATION SPÉCIALE
nspehne r@g lobe t ro t t e r . ne t

« Une guerre coloniale à l’ancienne pour le pétrole, dé-
guisée en croisade pour la liberté et le mode de vie occi-
dental, et initiée par une clique d’illuminés de la géopo-
litique, des judéo-chrétiens va-t-en guerre qui ont pris
les médias en otage et exploité la paranoïa américaine
post-11 septembre. »
C’est en ces termes bien sentis que John Le Carré fait
savoir ce qu’il pense de l’invasion récente de l’Irak par
les Américains et leurs (rares) alliés, dans son dernier ro-
man intitulé Une amitié absolue. Car John Le Carré ne dé-
colère pas et profite de toutes les tribunes pour s’en
prendre aux faucons américains, aux multinationales et à
leurs valets pour qui « la guerre est l’extension du pou-
voir industriel par d’autres moyens ».
Le récit se divise en deux parties de longueur très iné-
gale. Dans la première, la plus longue, Le Carré nous
présente ses protagonistes, le Britannique Edward
« Ted » Mundy et son ami Sasha, l’Allemand de l’Est
qu’il a rencontré à la fin des années 60 dans un Berlin en
proie à l’agitation révolutionnaire. Par un long retour en
arrière (dont la pertinence apparaîtra plus clairement au
moment du dénouement), Le Carré nous raconte les des-
tins croisés de ces deux idéalistes, un peu naïfs, devenus
espions pendant la guerre froide et qui se perdent de
vue au moment de la chute du mur de Berlin.
La deuxième partie commence au lendemain de la
guerre en Irak. Sasha contacte Mundy, qu’il n’a pas vu
depuis 12 ans, pour l’enrôler dans une opération un peu
excentrique qu’on lui présente comme un projet histori-
que visant à créer des « contre-universités » dans l’es-
poir de contrecarrer les visées impérialistes et commer-
ciales des grandes multinationales qui ont infiltré les
universités les plus prestigieuses. « La contre-université
est une structure internationale aussi apatride et insaisis-
sable que les entreprises qu’elle cherche à contrer, déta-
chée de tout intérêt financier, religieux, étatique ou in-
dustriel. »
Le but de cette opération philantropique : « Freiner
l’avancée de l’ignorance, rendre à l’humanité entière le
service de réveiller les consciences. » Noble projet, en vé-
rité, mais qui cache quelque chose de particulièrement si-
nistre. Le dénouement est épouvantable, d’une cruauté et
d’un cynisme absolus.
Dans les dernières pages, Le Carré sort de sa réserve, son
style est moins maîtrisé, son ton devient polémique, vio-
lent, frisant la diatribe. Autant l’Amérique triomphaliste
de Bush, drapée dans sa bonne conscience, que l’Angle-
terre de Tony Blair, en prennent pour leur rhume.
Malgré quelques longueurs dans les premiers chapitres,
Une amitié absolue est une oeuvre brillante, un roman en-
gagé d’une actualité brûlante dont on n’est pas prêt d’ou-
blier le final atroce qu’on ne voyait pas (ou qu’on ne vou-
lait pas voir) venir. Après la chute des tours du World
Trade Center, quelqu’un a dit que notre monde ne serait
plus jamais le même. Il ne croyait pas si bien dire, hélas !

FFFF

UNE AMITIÉ ABSOLUE
John LeCarré, Seuil, 373 pages

JEAN FUGÈRE
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À
mi-chemin du roman, plus
qu’intrigué, j’ai ouvert l’or-
di et fureté jusqu’à ce
qu’apparaisse La Dernière
Cène de Léonard de Vinci.

En étudiant le drapé de la tunique
de l’apôtre assis à la droite du
Christ, je pouvais deviner une
courbe de seins : saint Jean avait
bel et bien l’allure d’une femme.
Ah ben toi ! Deuxième coup d’oeil,
était-ce vraiment une courbe de
seins ? Avec ses cheveux longs et
sa tête légèrement penchée, saint
Jean n’était-il pas, de toute façon,
une présence plutôt féminine ? Va
savoir !
Peut-on adhérer à tout ce que ra-

conte Da Vinci Code, le roman de
Dan Brown ? Croire que Marie-
Madeleine, par exemple, était la
femme du Christ ? Ou tenir pour
acquis que l’Opus Dei — un orga-
nisme de laïcs catholiques de droite
qui a vraiment pignon sur rue à
New York — favorise l’emploi du
cilice chez ses membres ? L’auteur
Dan Brown ne cesse d’acculer le
lecteur au même mur : tout le vrai-
semblable sur lequel repose le ro-
man est-il vrai ?
Traduit dans 35 pays, le roman

de Brown s’annonce comme un des
livres de l’été. On sait déjà que le
réalisateur Ron Howard travaille à
une adaptation cinématographique.
On sait aussi — phénomène rare
dans l’édition — que le roman a fait
beaucoup de petits : toute une série
de livres-réponses aux hypothèses
de Dan Brown ont en effet vu le
jour — De-coding DaVinci, Breaking the

Da Vinci Code, Cracking Da Vinci’s Code,
The Da Vincideception, etc.
On sait enfin que le roman irrite

autant qu’il séduit. Harlan Coben,
auteur de romans policiers, écrit :
« Pour moi, Dan Brown est, aujour-
d’hui, l’auteur à lire. Da Vinci Code
est un livre envoûtant, idéal pour
les passionnés d’histoire, les ama-
teurs de conspirations, les mordus
du mystère. » Mais Norbert Speh-
ner (La Presse, 11 avril 2004) rappel-
le que Stephen King a dit que Da
Vinci Code était « un exemple parfait
de camelote commerciale » et va
jusqu’à parler de « degré zéro de
l’écriture ». Est-ce un livre de gars ?
Un roman passionnant ou un canu-
lar ? Pour vous faire une idée et
nous l’écrire, le Club de lecture
vous donne jusqu’au 11 août — da-
te de notre retour de vacances.
Par ailleurs, vous êtes conviés à la

dernière table ronde de la saison.
Pour débattre du roman de Dan
Brown : l’historien Pietro Boglioni, la
théologienne Solange Lefebvre, l’au-
teure et essayiste Hélène Pedneault.
Le dimanche 13 juin à 15 h 30, chez
Renaud-Bray/Champigny.

Nota bene
« Je n’ai jamais lu dans la presse
française des articles qui me prennent
ainsi au sérieux ou, du moins, mon
travail », nous écrit Anna Gavalda
dans une longue lettre où elle se
montre ravie de la réception que En-
semble, c’est tout a connue ici. Elle s’y
livre aussi à un bel éloge de la gentil-
lesse : « Il se trouve que dans la vie,
je ne mets rien au-dessus de la gen-
tillesse. » À lire absolument sur notre
site Internet.
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LA PERSONNALITÉ DE LA SEMAINE
ENCORE PLUS QUE DU TALENT, DE L’INTELLIGENCE, MÊME DU GÉNIE, L’EXCELLENCE NAÎT DE L’EFFORT

ALCAN

À l’instant même où il plaidait une fois de plus contre le Barreau, car
il représente souvent des avocats en difficulté, le Barreau du
Québec, la semaine dernière, a accordé à Me Julius H. Grey sa plus
haute distinction, soit la Médaille du Barreau, pour sa contribution
au développement de la société québécoise et son engagement
dans la défense des droits fondamentaux de la personne.

Me

«Les choses les plus importantes dans
la vie sont la liberté de pensée, la liberté
de conscience, le droit à la dissidence.»

ANNE RICHER

Grey est à la fois fier
et rassuré quant à
l’impartialité de ses
pairs : «Nul n’est
prophète dans son

pays, dit-il, et la reconnaissance de
ses pairs est la chose la plus difficile à
obtenir. Je suis heureux de constater
cela ne m’a pas rendu persona non
grata», ajoute-t-il avec un sourire
moqueur.

La Presse emboîte le pas en accordant
à ce juriste de grande renommée le
titre de Personnalité de la semaine.

Cette médaille ainsi que les Mérites
du Barreau ont été remis dans le cadre
du congrès de l’organisme, la semaine
dernière à Québec.

Il est partout
Droit criminel, civil, constitutionnel,

administratif, droit de l’immigration,
professeur de droit, Me Julius Grey a
plaidé des centaines de causes et on
l’a mille fois consulté. Depuis le port
du kirpan en milieu scolaire au dossier
des fusions municipales
en passant par ceux de
Kanesatake, des
expulsions ou des
extraditions, cet avocat
semble porter la croix
des défenses difficiles.
«Parfois cela dérange, convient-il.
Dansunebataille,onsaitquequelqu’un
ne sera pas content, mais il faut savoir
prendre position.»

Il ajoute que le droit n’est pas un
domaine spécialisé, que la perception
varie d’un homme ou d’une femme
à l’autre. Chacun doit vivre avec sa
propre conscience et il se méfie avant
tout de la trop grande sévérité. «Il y
a là des éléments d’hypocrisie.»

«On devrait se méfier autant des
tartufes que des misanthropes»,
souligne-t-il, mi-figue, mi-raisin.

Pardonner, le grand mot. «La peine
de mort est le symbole parfait de la
sévérité. Sans être naïf, sans pour
autant minimiser la souffrance des
victimes, il faut tenter de voir les
aspectspositifsdesgensquiontcommis
un crime ou une erreur de parcours.»
Ce serait, à son avis, un symbole de
civilisation que de réprimer sa soif
de vengeance. «La dureté de notre
société me choque. On devrait pouvoir
effacer un dossier criminel après 10
ou 15 ans.»

Le droit, une passion
«Pour être un bon avocat il faut

des qualités intellectuelles solides,
une profonde connaissance des
principes techniques, mais dans la

même proportion, il faut du coeur, à
la limite du courage, car il y a toujours
des conséquences à nos engagements.»

On pourrait ajouter une autre qualité:
une vision d’ensemble. «Si on ne peut
pas toujours éviter le malheur, on peut
au moins tenter d’éviter l’injustice.»

Du plus loin qu’il se souvienne,
déjà à 6 ou 7 ans, il voulait devenir
avocat. Le père de l’un de ses amis à
l’écoleprimairedeWroclaw,enPologne,
était criminaliste. «J’aimais surtout
les histoires.» Pour cette raison, il
voulait aussi devenir écrivain. «La
fiction effectivement dépasse parfois
la réalité. Bien des écrivains, Balzac
notamment, ont puisé une part de
leur inspiration au tribunal. Chaque
procès nous en apprend sur la vie,
sur la nature humaine, où se côtoient
le meilleur et le pire.»

Entre le bien et le mal, entre gagner
et perdre, il faut surtout établir la
distinction entre justice et équité, saisir
la nature même de la justice et le genre
de société que l’on souhaite avoir. Ce
sont encore des raisons qui l’ont conduit
au droit et qui font qu’il le pratique

avec la même dévotion qu’à ses débuts,
il y a 30 ans.

Les enfants d’abord
Le 11 janvier 1948 est né Julius,

enfant unique d’un père comptable,
«qui (lui) a donné la musique», d’une
mère «qui (lui) a donné la littérature».
Il aétudié lepiano,etBachetBeethoven
sont toujours présents à son oreille.
«Mozart me brise le coeur, la quatrième
symphonie de Brahms est un sommet
musical.»

Le petit Polonais a 9 ans lorsqu’il
arrive au Québec. Son caractère sociable
se manifeste très tôt: «Je n’ai jamais
raté une danse à l’école», dit-il en
riant. Ce qui l’a marqué, c’est le progrès
du Québec, la Révolution tranquille
«qui est un merveilleux exemple d’une
véritable révolution, qui a réussi des
choses magnifiques».

Marié à Lyne Marie Casgrain,
ombudsman à l’Hôpital général de
Montréal, il a trois enfants de 21, 19
et 12 ans. «C’est la priorité absolue,
une chose qui passe avant tout, un
travail d’amour», confie-t-il. Ce
bourreau de travail ne croit pas à un
monde mécanique. «Je suis ému si
j’ai réussi à ce que quelqu’un se fasse
entendre, si j’ai réussi à changer la
façon de voir de quelqu’un.»

Julius H. Grey
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